Ñ 
E 


_ 


Tes Sn — — nm 


A 
1 TN Te 
re 
+ si 


A la recherche de la vérité 


en Russie 


Sir WALTER CITRINE 


Secrétaire général de la Confédération générale des Syndicats britanniques 
Président de la Fédération Syndicale Internationale 


À LA RECHERCHE DE LA 
VÉRITÉ 
EN RUSSIE 


(I search for truth ia Russia) 


Traduit de l'anglais par M.-Th. GENIN 


PARIS 
ÉDITIONS PIERRE TISNÉ 
95, Rue de Rennes (6°) 


1937 


AVANT-PROPOS 


Sir Walter Citrine, secrétaire général des Trade-Unions britan- 
niques, président de la Fédération Syndicale Internationale, est 
l'une des personnalités les plus marquantes du mouvement ouvrier 
contemporain. 

D'un premier voyage en Russie, effectué au cours de l'année 1925, 
il rapporta un vif intérêt pour toutes les réalisations soviéliques. 

Invité à se rendre une deuxième fois en U. R. S. S., Sir Walter 
Citrine, en compagnie de sa femme, quitta Londres le 14 septembre 
1935. De retour en Angleterre à la fin d'octobre de la même année, 
il consentit, sur l'insistance de son entourage, à publier le journal 
qu'il s'était astreint à écrire durant son voyage. 

Ce récit a paru sous le titre « I search for truth in Russia » en 
mai 1936 à Londres. 

L'importance des informations qu’il contient, les statistiques et 
les faits précis dont il fait état, l’impartialité absolue des observations 
qui s'y trouvent rapportées confèrent à cet ouvrage une portée considé- 
rable. 

Les coupures qui ont été pratiquées dans le texte afin de permettre 
la présente édition (1) n'ont en rien modifié le sens du récit ni altéré 
l'exactitude des informations. Elles ne concernent, en général, que des 
détails accessoires, récits anecdotiques ou descriptions uniquement 
pittoresques. Un résumé des passages supprimés a d'ailleurs été 


{1) Ce sont les Éditions Berger-Levrault qui ont publie dans son texte intégral 
l'ouvrage de Sir Walter Citrine. Un fort volume in-8 de vin-392 pages, avec 
une carte itinéraire, un index alphabétique et, hors texte, un tableau et 
14 photographies : 24 francs. 
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rédigé chaque fois qu’il a semblé indispensable de le faire pour per- 


mettre de suivre la pensée de l'auteur. 
Cette pensée, en tout cas, a toujours été scrupuleusement respectée. 
Le lecteur est donc assuré de ne irouver dans ces pages, selon le 
vœu de Sir Walier Citrine, que « la vérité, toute la vérité, rien que la 


vérilé ». 


n DE 


Samedi 14 septembre 1935. 


Départ. Nous devions, sur les indications de l’Intourist, l'agence 

officielle du tourisme soviétique, nous trouver à bord 
du paquebot russe Smolny, pour 1 h. 30 de l'après-midi. Sur 
le Quay Hay, immédiatement à droite du pont de Londres, la 
foule des curieux et des inévitables photographes nous attendaient 
impatiemment. Nous voici à bord. Mon ami Georges Hicks m'en- 
traîna tout de suite chez le commandant. Cet officier commandait 
déjà l'an dernier le bâtiment sur lequel Georges s'était rendu à 
Leningrad. Le commandant qui ne s'attendait pas à notre visite 
n'était pas en tenue. Mais il s'habilla rapidement et, quelques 
instants après, nous bavardions autour de la table de sa cabine 
pendant qu'il nous versait certain breuvage à base de vodka dont 
l'absorption manqua de m'étouffer. 

« Sir Walter retourne en Russie pour la première fois depuis 
dix ans », expliqua Georges au commandant. 

Gelui-ci, énorme, véritable colosse au cou de taureau, mesure 
au moins six pieds de haut. 

« Vous allez trouver de grands changements! De grands chan- 
gements! Tout est différent maintenant. Nous arrivons même à 
changer la nature humaine ». Plein d'enthousiasme, le commandant 
s'empressait de m'indiquer que la Russie que j'avais connue avait 
disparu et qu’une autre en avait pris la place. 

Mais l’heure n'était pas à la discussion. Au dehors, les photo- 
graphes me réclamaient. Quelques instants plus tard, juché sur 
des madriers au bord du quai, le Smolny au deuxième plan, je 
devais me laisser filmer par la Gaumont British N.ws et, sur les 
instances des opérateurs de cinéma, dire quelques mots de l'intérêt 
que j'attendais de mon voyage. 
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Une femme En remontant à bord, je remarquai une jeune 

matelot. femme de 25 ans environ qui travaillait sur le 

pont. Elle portait un pantalon et un cbandail et 

abattait son ouvrage comme tout autre matelot. Il y a d’autres 

femmes à bord pour le service, mais seule celle-ci fait partio de 
l'équipage de pont. 

L'impatience des photographes était bien superflue! Une demi- 
heure s'écoula encore avant de lever l'ancre. Enfin, à 3 heures, ce 
fut le départ, les mouchoirs qui s'agitent, les derniers adieux aux 
amis... 

J'ai une telle habitude des voyages qu'en voyant disparaitre 
dans le lointain la foule massée sur les quais, il me fallait faire 
effort pour réaliser que cette traversée n'était pas un voyage ordi- 
naire. Nous allions en Russie! La Russie! La grande aventure 
commençait. 


Réflexions Après diner, en flänant sur le pont, je pensais 

sur la Dictature aux changements qui se sont effectués sur 

soviétique. la terre soviètique depuis mon dernier 
voyage. 


De nombreuses personnalités ont entièrement disparu de la 
scène. D’autres ont été délibérément mises à l’écart. Trotzky, 
Z noviev, Kamenev, alors parmi les plus puissantes, sont mainte- 
nant en exil ou en prison. Rakovsky, ancien ambassadeur des 
Soviets à Londres, a également été destitué en raison de son acti- 
vité « subversive ». Rykov, que j'avais vu présider le Conseil des 
commissaires du Peuple en 1925, est en disgrâce. Tomsky lui- 
même, alors président du Conseil genéral des Syndicats a été 
dépossédé de ses fonctions et aucun de nos collègues qui sont allés 
en Russie au cours des dernières années n’a réussi à le voir. 
Mais je suis résolu à l'interviewer coûte que coûte. 

. Staline, dont l'âpre énergie et la puissante personnalité m’avaient 
si fortement impressionné lorsque je lui avais parlé en 1925, 
domine maintenant ses collègues de toute sa taille et occupe une 
situation d'une suprématie sans égale. 

Au point de vue économique, il y a également eu de grands 
changements. On a rejeté la Nouvelle Politique Économique, 
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grâce à laquelle le commerce privé, au cours des dernières 
années du gouvernement de Lénine, avait repris une certaine 
extension. 

Le premier plan quinquennal, qui date de 1928, a mené à pas 
de géant le pays vers la renaissance industrielle. Le deuxième plan 
quinquennal, maintenant plus qu'à moitié exécuté, n’a marqué 
qu’un léger temps d'arrêt — et encore! — dans le rythme de lin- 
dustrialisation. 

La longue ot pénible lutte contre la paysannerie, menée avec une 
si grande rigueur, semblo toucher heureusement à sa fin. Les der- 
nières résistances des koulaks (terme employé jadis pour désigner 
les paysans aisés) ont été maitrisées. 

Toutes les tentatives d'opposition politique sont sévèrement 
réprimées. Les plus récentes ont eu lieu à Moscou, Leningrad, 
Kiev, Karkov et autres villes. Des membres du parti communiste 
eux-mêmes étaient impliqués. Ces manifestations ont abouti, 
après le meurtre de Serge Kirov, l'un des meilleurs soutiens de 
Staline, en décembre 1934 à l'exécution de 117 sujets russes. Un 
décret empêcha que le procès eût lieu en public et priva les accusés 
de défenseurs. La dictature du prolétariat ou, comme certains 
cyniques le disent, la dictature sur le prolétariat, n’a jamais été 
aussi puissante, 

Quelles sont les répercussions de ces changements sur la vie du 
peuple? Quelles différences constaterai-je avec ce que j'ai vu en 
1925? Au bout de dix ans, je vais avoir l'occasion d’étudier tout 
cela de première main. 

Tout en y pensant, je me dirigeai vers mon bureau, écrivis mes 
notes journalières, lus un peu. Et au lit! 


Dimanche 15 septembre 1935. 


(Aprés avoir noté, avec humour, les difficultés du bain à bord, Sir Walter Citrine 
retourne à l'étude de l'effort sovietique.) 


- Le temps est beau et la mer presque calme, ce qui n'empêche 
pas le navire de rouler passablement. J'ai apporté le livre de 
M. H. Chamberlin, L'Age de fer dela Russie, et bien que je l’eusse 
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déjà parcouru une fois, je fus surpris d’y lire que le développement 
industriel de la Russie immédiatement avant la guerre pouvait être 
comparé, sous certains aspects, aux progrès réalisés durant l’exé- 
cution du premier plan quinquennal. 

Son essor industriel, dit-il, a été tardif, mais la construction des 
routes et des manufactures du textile est activement poussée. 


Encore la question A 4 heure, déjeuner : j'y remarquai un 
des prix. passager que j'avais vu la veille mar- 
chander une bouteille de vodka. Je lui 

demandai combien il l'avait payée. 

— Six shillings, me répondit-il. 

— Mais je croyais que vous m'aviez dit pouvoir en obtenir à 
un shilling quatre pence à l'hôtel Astoria de Leningrad? 

— En effet. Mais on voulait me faire payer quinze shillings 
sept pence une bouteille de whisky et il m'en fallait absolument, 
ajouta-t-il d'un ton plaintif. 

— Ce qui signifie qu’ils font une bonne affaire! répondis-je, 
une bouteille coûte seulement douze shillings six penco en 
Angleterre. Et ils ne paient pas de droits une fois sur mer, 
n'est-ce pas? 

— Non. Et en gros, la bouteille de whisky ne leur coûte que 
trois shillings. Il faut déduire l’impôt de huit shillings cinq pence 
1/2 et compter aussi qu'ils bénéficient de prix spéciaux. 

— Je pense, dis-je, qu’ils vous font payer en roubles-or! 

— Oui. Ils comptent cinq roubles soixante pour une livre. Alors 
qu’à Leningrad ou à Moscou on a deux cents roubles pour une 
livre... si on le veut. Mais je suis en relations d'affaires avec le 
Gouvernement. Ce ne serait pas juste! 

— Le Gouvernement, remarquai-je, w’ignore pourtant pas le 
change illégal. 

en qi le tolère dans le mesure où il en bénéficie, me répondit-il, 
mais si vous êtes pincé, c’est dix ans pour l’homme qui vous vend 


des roubles et vous recevez votre passeport pour quitter le pays 
dans les 24 heures! 


Il retourna alors à son verre de vodka pour se consoler. 
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La propagande Nous venions à peine de commencer notre repas 
commence. lorsqu'un Russe, frappant sur la table pour 
attirer l'attention se leva et annonça : « A 
deux heures et demie, conférence sur le pont supérieur. Sujet : 
«Le Marxismo». Vous profiterez du bon soleil durant la conférence. » 

— Irez-vous? demandai-je, au marchand. 

— Cela dépend si je me réveille à temps, dit-il, je vais aller 
faire un petit somme après déjeuner. 

Ma femme déclara qu'elle irait. Après quelques instants de repos, 
nous montions au pont promenade, et allongés dans nos fauteuils, 
nous écoutions la conférence. 

« Le marxisme n'est pas une croyance étroite. C’est une doc- 
trine universelle qui englobe toutes les phases de l'existence. Qui- 
conque veut comprendre la Russie doit d’abord comprendre le 
marxisme. » 

Le conférencier s'arrêta et, parcourut l'assistance du regard. 
Le martellement sourd des Diesel, le rythme du battement de 
l’helice et le léger balancement du bateau invitaient au sommeil — 
dangereuse concurrence pour le conférencier. Celui-ci poursuivit 
néanmoins et pendant une demi-heure nous entendîmes un bon 
exposé des points essentiels du marxisme. Nous avons ainsi appris 
que Marx devait beaucoup au philosophe allemand Hegel qui avait 
démontré que le progres de l'humanité résultait de la lutte entre 
éléments sociaux opposés. D’après Marx, tout progrès est condi- 
tionné par l’élévation des classes rompant l’ordre existant at ins- 
taurant ensuite une période révolutionnaire. 

A l'issue de la conférence, une discussion fut engagée. Puis, on 
nous prévint qu'une causerie serait donnée chaque jour. Les pas- 
sagers peuvent être assurés que leur éducation politique ne sera 
pas négligée ! 

Une pluie violente se mit à tomber dans la soirée. J’eus de lon- 
gues conversations avec des passagers. Il y en a de toutes sortes : 
Fun va étudier les questions agricoles, l’autre, un fonctionnaire, 
fait un voyage d'agrément. Quelques femmes s'intéressent aux 
crèches et aux écoles d'infirmières; il y a en outre, deux ou trois 
commerçants qui voyagent pour affaires, quelques Américains, 
la plupart d'origine russe, des étudiants. Et surtout de nombreux 
agents des Soviets à l'étranger. 
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Discussion à propos Une fois la glace brisée, habituelle con- 
de la valeur du rouble. versation à bâtons rompus s’est enga- 
gée. Ceux qui ont déjà été en Russie 

donnent secrètement leur avis sur la valeur du rouble, accompagné 
de sages conseils sur l’art d'éviter les amendes exorbitantes. Com 
bien vaut le rouble? Telle est la question. En fait, il n’y a pas de 
cours réel des changes, mais les cours fixés par les autorités soviéti- 
ques, nous accordent 5 roubles 6 kopeks pour une livre sterling (1). 

Un passager d’un certain âge, qui a été souvent en Russie, in- 
siste pour que nous fassions bien attention de tout acheter dans les 
magasins Torgsin. Ailleurs, ce serait trop cher. Ces magasins 
Torgsin ont été primitivement établis par le Gouvernement sovié- 
tique pour les étrangers. 

— Mais on ne peut pas tout acheter au Torgsin? demanda un 
de nos compagnons de voyage. Supposez que nous voulions aller 
au théâtre, ou nous rafraichir, il faut payer en roubles-or à 5 roubles 
60 kopeks pour uno livre. 

— Ahi J'en sais quelque chose! reprit le négociant d’un ton 
plein de regrets, l'an dernier, j'étais allé avec un ami, écouter 
un concert, sur la Perspective Newsky à Leningrad. J’aperçois un 
restaurant où l’on pouvait à la fois entendre la musique et se 
rafraichir. Nous y entrons, mon ami et moi et prenons deux verres 
de bière. « Avez-vous déjà goûte le vin sucré de Russie? me dit mon 
ami. » — « Non. » Nous en commandons deux petits verres, de la 
taille de nos verres à porto.. 

Au moment de payer, mon ami me dit : « Vous ne pouvez pas 
payer puisque vous n'avez pas de roubles. — Allons donc, dis-je, 
vous allez voir s'ils n’acceptent pas les billets de banque anglais! » 

Pen sors une liasse. La note était de 12 roubles 50 kopeks. 
Savez-vous combien ils me firent payer? Plus de 2 livres 5 shil- 
lings ! (2). Pour deux verres de bière et deux verres de vin! 

— Personne ne veut y croire, dis-je, un de mes amis a raconté 
avoir payé un œuf 4 shillings! On se moqua de lui. On croyait 
qu’il exagérait. 


{1) 11 y a 100 kopeks dans le rouble. 

{2) Environ 168 francs; le cours de la livre sterling, au moment du voyage 
de Sir Walter Citrine (1935) étant de 75 francs, les prix en francs français ont 
été établis à ce taux. 
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— Moi, dit le vieux voyageur, je le crois! J'ai de l'expérience. 

— Mais bien entendu, remarquai-je, avec des roubles achetés à 
la « Bourse Noire » il aurait beaucoup moins payé! 

— Évidemment. On peut ainsi acheter de 180 à 300 roubles 
avec une livre. Mais si vous ne vous débrouillez pas vous êtes cer- 
tain de recevoir votre passeport pour vider les lieux et votre « four- 
nisseur » récoltera dix ans... 1 

L'un des passagers demanda : « Mais que font-ils de l'argent 
étranger? » 

— Je l'ignore. Les changeurs ne vous donnent pas 180 roubles 
pour une livre sans en tirer bénéfice ! 

— J'ai entendu dire, dit une autre personne, qu'ils revendent 
largent étranger à d'autres Russes qui en ont besoin. 

— Mais pourquoi en ont-ils besoin? 

— Ils peuvent le dépenser au Torgsin, comme n'importe qui, 
et au Torgsin on trouve des choses qu'on ne peut se procurer 
ailleurs. 

ll s'agissait, bion entendu, de cette particularité bien connue : 
les roubles peuvent être achetés clandestinement, mais assez faci- 
lement : c'est la « Bourse Noire ». 

Chacun de nous sait que le pouvoir d'achat du rouble est très 
inférieur à celui que les autorités soviètiques lui attribuent. Mais 
le véritable pouvoir d'achat du rouble à l'intérieur de la Russie est 
un mystère que je me suis promis de percer si possible. 

Je me couchaï tard. Vers minuit, je vis par les bouées qui bali- 
sent les canaux que nous devions approcher de l'Elbe et que nous 
entrerions bientôt dans le canal de Kiel. 


Lundi 16 septembre 1935. 


{Après le passage du canal de Kiel et quelques instants de promenade à terre, 
pendant un arrêt du Smolny, Sir Walter Citrine entreprend la visite du paquebot 
en compagnie d'un ami.) 


Visite du bateau. En compagnie de mon ami le négociant, je 

suis allé visiter la classe touriste et les 
troisièmes. Il y a seulement deux lavabos dans la classe touriste. 
Pas de bouchon dans les cuvettes! Même chose en troisième, où 


16 A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


il y a trois lavabos placés dans une pièce au niveau du pont 
principal sous le gaillard d'avant. Ils sont sales et sans bouchons! 
Nous commençons à penser que ces instruments ont été omis du 
plan quinquennall Quant à mon ami, il décida sur l'heure de 
changer de métier et de se mettre à fabriquer des bouchons de 
baignoire. 

Certaines cabines de la classe touriste comportent huit cou- 
chettes, mais celles-ci sont assez propres et plutôt grandes. Les 
autres en comptent quatre. En troisième, le confort est réduit 
bien entendu. La salle à manger des « touristes » est propre et 
soignée. Comme en première et chez les officiers du bord, il y a 
un poste de T. S. F. et un haut-parleur. Toutefois la cabine à 
huit couchettes ouvre sur la salle à manger, ce qui est fort malsain. 
Quant aux W.-C., ils laissent fort à désirer, surtout en troisième. 

Nous avons ensuite été voir comment est logé l'équipage. Celui- 
ci, entiérement composé d'éléments jeunes, hommes ou femmes, 
est bien installé. Deux jeunes filles sont chargées du service de la 
salle à manger. Les tables sont recouvertes d'une nappe blanche 
et les cabines, à deux ou quatre couchettes, sont propres et bien 
rangées. On a installé dans une salle un « Coin Rouge », avec un 
piano et un phonographe qui joue des disques anglais. Etant donné 
la taille du navire (3.760 tonnes) l'équipage est confortablement 
logé, mieux que dans la plupart des bateaux anglais de même ton- 
nage. 

Par contre, absence totale d'exercices de sauvetage ou de pré- 
cautions : je ne sais pas où se trouve notre bateau de sauvetage. 
En cas d'accident il y aurait un tel désordre qu’il serait impossible 
de se sauver. Le commerçant me dit qu'une petite note tapée à la 
machine, indiquant le bateau de sauvetage n° 1, se trouve à la porte 
de sa cabine, mais rien chez nous. I estime qu’on fait bon marché 
des vies humaines chez les Russes! 

A midi on nous a annoncé une causerie sur le sujet suivant : 
« le marxisme est-il démodé? ». 


Le pensum quotidien. —- A quoi bon nous gaver de confé- 

rences, grogna un passager de façon à 
être entendu de tout le monde. La plupart des gens qui sont 
ici sont en vacances! Si encore on nous expliquait comment la 
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Russie se comporterait sous un gouvernement conservateur, cela 
vaudrait la peine d'écouter I A 

La curiosité l'emporta toutefois sur son aversion et il écouta 
patiemment la conférence annoncée. 

Je wy allai pas et m’oceupai à écrire. Après le diner, on nous 
présenta un film, Le Prince Potemkine, retraçant la révolte navale 
de 1905, dans un style dramatique mais la mise en scène est 
démodée et imparfaite comme dans toutes les premières produc- 
tions soviétiques. 


Mardi 17 septembre. 


Le commandant Ce matin nous étions en retard pour dé- 
fait une conférence jeuner. On avait avancé les pendules 
sur la marine d'une heure sans nous prévenir. 
soviétique. L'après-midi, le commandant du Smolny a 
fait un expose sur la Sovtorgflot (marine 
soviétique). Le régime à bord, nous dit-il, est le même que dans 
les usines. Le commandant est le chef, et ses ordres bons ou 
mauvais, doivent être exécutés. S'il agit mal, l'équipage peut 
en référer à l'Union des Marins du Parti Communiste. La plupart 
des marins — fort jeunes —- appartiennent au Komsomols ou 
Jeunesses Communistes. Mais l'équipage est sans cesse changé en 
raison de la pénurie de main-d'œuvre sur les autres batiments. 
L'U. R. S. S. possede maintenant un tonnage deux fois et demi 
supérieur à celui de la Russie d’avant-guorre. C'est la cinquième 
nation du monde au point de vue maritime. Cela, je l’ignorais (1)! 
I poursuivit, nous expliquant que l'équipage recevait la même 
nourriture que lui. Les marins se piquent d’éemulation. Par exemple 
il y a concurrence entre le Smolny et le Co-operatzia. Al s'agit d’ef- 
fectuer le plus grand nombre possible de réparations par ses propres 
moyens, sans passer par les chantiers, de réaliser des économies 
sur tout, huile et approvisionnement, et d'augmenter le confort 
des passagers. Les femmes sont considérées comme des matelots 


(1) Les statistiques placent la marine marchande soviétique au 14° rang. 
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de deuxième classe, mais un des navires est commandé par une 
femme. Elle est même un des meilleurs cemmandants de la flotte. 

La marine marchande est organisée suivant de solides principes 
d'économie et le commandant m'a dit qu'il publiait son bilan 
annuel. Notre navire a coûté 2 millions et demi de roubles et il 
a êté lancé à Leningrad en 1929. 

En réponse à d’autres questions sur les salaires, le commandant 
m'a donné les chiffres suivants : 


Commandant. . . . . 650 roubles par mois. 
Mécanicien. . . . . . 350 — 
Matelot és use 120 — 


7 % de ces salaires sont payés en argent anglais et allemand, 
probablement parce que le bateau fait escale à Hambourg et à 
Londres. 23 % sont payés en bons des établissements Torgsin. 
Je ne pus savoir ce qu'étaient ces bons, mais je pense qu'ils repré- 
sentent les traites ou billets échangeables dans ces magasins. Le 
commandant nous a fait remarquer qu’à ces salaires en argent il 
fallait ajouter les assurances sociales, les facilités de s’instruire, 
des places gratuites au cinéma et la défense assurée par l’armée 
rouge. 

11 nous est difficile de comprendre ce dernier élément des salaires. 
D'apres lui, tout ce qui est fourni par le gouv. rnement des soviets 
doit être considéré comme une partie du salaire ! 

L’équipage est de 60 hommes sur le bateau qui est mû par des 
moteurs Diesel. La part de leur salaire payée en argent anglais est 
calculée au cours de 5 roubles 60 pour une livre. Il y a un comité 
de navire qui prend des décisions avec le capitaine et de temps en 
temps, des réunions au mess auxquelles assiste toujours plus de la 
moitié de l'équipage. 

Le but principal du comité est de répandre la doctrine commu- 
niste, d’administrer la « culture », et d'augmenter les capacités 
et l'adresse de l'équipage. La journée de travail est de sept heures, 
plus une heure pour les repas. Si un homme travaille plus long- 
temps, ses heures supplémentaires doivent lui être payées ou bien 
il doit être déchargé du nombre d'heures correspondantes. Los 
hommes reçoivent leur paye pendant que le bateau est au port. 
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Après quoi, le commandant nous fit un exposé sur les condi- 
tions de vie en U. R. S. S. A propos des écoles il nous a dit que 
les enfants y prennent leurs repas, mais les parents, à moins qu'ils 
ne soient indigents, paient ces repas suivant leurs moyens. Lui, 
par exemple, paie trois fois plus que les matelots pour les repas 
de ses trois enfants. 


Définition Une discussion à bâtons rompus se poursuivit 

de la Dictature. entre les passagers à l'issue de la conférence. 

Un jeune homme, celui qui a fait une confé- 

rence hier, à qui j'avais demandé quel était le système écono- 

mique appliqué actuellement en Russie, me répondit : « La 
dictature du prolétariat. » 

— Mais c'est une forme de gouvernement et non un système 
économique, répliquai-je. Et de toute façon, sur qui s'exerce la 
dictature? Il ny a plus de capitalistes en Russie maintenant, 
n'est-ce pas? 

— Il wy a plus de koulaks, dit-il. 

— Alors sur qui s'exerce la dictature des 170 millions de prolé- 
taires? demandai-je de plus belle. 

— Sur ceux qui ont une mentalité de koulak, a-t-il alors admis, 
et sur les autres nations. 

Ceci nous éloignait trop du sujet pour que je puisse poursuivre 
la discussion. 

Après diner, le temps est devenu subitement froid. De grosses 
averses sont tombées durant toute la journée. Mais lo bateau 
semble être un bon bâtiment et nous n’avons pas souffert du mau- 
vais temps. 


Mercredi 18 seplembre. 


Le grand mystère Ila encore fallu avancer les pendules d'une 
du rouble. heure. Nous avons maintenant deux heures 
d'avance sur Londres. Le navire tangue 

et roule et la nuit a été plutôt mauvaise. Nous nous trouvons 
maintenant dans le golfe de Finlande, mais il est assez difficile 
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de savoir exactement où, car les passagers ne sont pas tenus au 
courant do la position du navire. 

J'ai parlé à un passager de la question des salaires dont le capi- 
taine nous a entretenus. 

— Quel est, d’après vous, le pouvoir d’achat que représentent 
ces salaires? me demanda mon interlocuteur. 

— Comment voulez-vous que je vous réponde puisque j'ignore 
la valeur du rouble! répondis-je. 

— Bon, mais nous savons tous que les changeurs offrent aux 
touristes de 400 à 200 roubles par livre sterling. C'est illégal, mais 
nous savons que cela se fait. 

— Cela ne donne pas la valeur du rouble, surtout pour ces gens! 
lui expliquai-je. Ils dépensent une partie de leur salaire à Ham- 
bourg et à Londres ainsi que l’a dit le commandant, et cette partie 
est payée au cours Ctranger. En tout cas, le fait que vous pouvez 
obtenir de 100 à 200 roubles pour une livre ne signifie pas que le 
rouble vaut un ou deux pence pour l'ouvrier russe. 

— C'est quand même une indication. 

— Oui, et bien entendu nous savons que les changeurs ne ven- 
dent pas les roubles à perte. 

— Ce qui signifie qu’ils estiment le rouble à 1 ou 2 pence, 
n'est-ce pas? Cette histoire de roubles est un fameux mystère pour 
moil 

— Permettez-moi d'essayer de l’éclaircir, répondis-je. Les 
agences officielles, vous donnent cinq roubles soixante kopeks 
pour une livre. Autrement dit, un rouble vous coûte 3 shillings 
7 pence (13 francs), mais si vous achetez à un changeur clandes- 
tinement 100 ou 120 roubles pour une livre, le rouble vous revient 
à 2 pence (0 fr. 60). 

Les objets dont vous avez besoin, vous êtes sensés les acheter 
seulement dans les magasins Torgsin dont nous parlions hier. Dans 
ces magasins, les marchandises, bien que toujours marquées en 
roubles sont vendues à bien meilleur compte que dans les autres 
magasins de l'Etat. C’est pourquoi les objets achetés aux Torgsin 
ne sont guère plus coûteux qu’en Angleterre. Malheureusement, il 
y a des choses que vous ne pouvez trouver aux Torgsin. Il faut 
les acheter dans les magasins ordinaires où tout est beaucoup 
plus cher. Imaginez que vous fassiez vos achats dans ces maga- 
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sins avec des roubles que vous avez payés 3 shillings 7 pence; les 
prix dans ces magasins étant beaucoup plus élevés que dans les 
Torgsin, vous payez tout terriblement cher. Rappelez-vous que 
notre ami le négociant, nous a raconté avoir payé 2 livres 5 shillings 
(168 francs) ses rafraîchissements! Les roubles achetés officielle- 
ment doivent être dépensés au Torgsin, pas ailleurs. 

— Quel nom bizarre, dit ma femme, que signifie-t-il, Walter? 

— Je sais le russe à peu près comme vous, répondis-je, mais 
j'ai entendu dire que Torgsin signifiait simplement « commerce 
avec les étrangers ». Vous comprenez que pour faire croire que le 
rouble vaut réellement 3 shillings 7 pence, les autorités sovietiques 
ont été obligées de prévoir des conditions spéciales pour les étran- 
gers. Autrement, la première fois qu'un étranger irait acheter 
quelque chose dans un magasin soviétique, quelle mauvaise sur- 
prisel S'il voulait acheter un complet, par exemple, marqué 
350 roubles, cela lui ferait 62 livres (4.650 francs), en admettant 
qu'il ait reçu 5 roubles 60 kopeks pour une livre. Aussi le gou- 
vernement a fondé des magasins Torgsin à l'usage des étrangers. 
Mais on n'y accepte que l'or, l'argent, les bijoux ou les devises 
étrangères. 

— Mais on accepte sûrement les roubles? demanda mon inter- 
locuteur. 


Le contrôle des achats — Pas tous les roubles. Seulement ceux 
aux magasins Torgsin. dont vous pouvez garantir l’achat au 
cours legal. 


— Je ne comprends pas, dit mon interlocuteur. Ne pouvez- 
vous acheter des roubles au cours avantageux des changeurs clan- 
destins et aller ensuite les dépenser aux Torgsin à bas prix? 

— Les autorités soviétiques sont beaucoup trop vigilantes pour 
vous le permettre. Vous ne pouvez effectuer d'achat au Torgsin 
qu'après avoir produit un reçu indiquant le nombre de roubles 
que vous avez achetés. Sinon, on vous demandera de l'argent 
étranger. Quand vous achetez quelque chose, on en inscrit le 
montant sur votre reçu. On sait ainsi exactement quelle somme 
d'argent vous avez échangée et ce que vous avez dépensé. Donc, 
on peut toujours vérifier l'origine de votre argent et découvrir 
que vous vous en êtes procuré clandestinement, 
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—- Mais les magasins ordinaires? 

— Les magasins ordinaires n’ont pas de moyen de contrôle. On 
ne vous y demande jamais de reçu prouvant l’origine de vos rou- 
bles. C’est sans intérêt pour eux, leurs prix ébant infiniment plus 
élevés qu'aux Torgsin. 

— Mais quelle idée avez-vous de la valeur du rouble en général? 
demanda le passager. 

« Un de mes amis qui se trouvait en Russie il y a un an m'a 
dit que le rouble valait de 2 à 3 pence (de 0 fr. 60 à O fr. 90). J'ai, 
dans mes bagages, un livre que l'Association Ouvrière de Voyage 
m'a recommandé. Il est intitulé, je crois : « Allez-vous en Russie? » 
L'auteur prétend avoir comparé le pouvoir d'achat de Moscou 
avec le pouvoir d'achat de Londres et trouve que la livre vaut 
environ 70 roubles-papier. I] ajoute que cela lui a êté confirmé 
officiellement mais il n'ose indiquer la source de ses renseignements. 

— Ce qui mettrait le rouble à 3 pence et demi (environ 1 fr. 05)? 
dit notre compagnon après un rapide calcul sur la couverture du 
magazine qu'il lisait. 

— Oui, mais son estimation a été faite il y a deux ans, et le 
rouble a beaucoup baissé depuis. 

N'était-ce pas dommage de rester à l’intérieur à discuter de la 
valeur du rouble pendant qu’au dehors le soleil brillait, que la 
mer était calme et le temps splendide? Notre conversation lan- 
guissait. Jen profitai pour sortir. 


Un incident bizarre : Un incident se produisit pendant que je 
un livre est confisqué me trouvais sur le pont. Je regardais 
par le commandant. une jolie fille russe vêtue du costume 
des matelots, qui lavait les cloisons 
peintes et j’'échangeais quelques mots avec un employé lorsqu'une 
passagère anglaise vint à nous. Elle paraissait très ennuyée. 

— Vous connaissez ce livre de Chamberlin? me dit-elle. Je réflé- 
chis quelques instants et me rappelai que j'avais en effet vu cette 
dame plongée dans la lecture de L’dâge de jer de la Russie dont 
j'ai parlé autre part. Je lui avais même promis de lui indiquer les 
passages les plus importants. 

— Qu’'y a-t-il donc à ce sujet? lui demandai-je. 

— Hier soir je lisais ce livre à la salle à manger. Vous connaissez 
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ce Russe qui est votre voisin de table? Il me demanda de le lui 
prêter. Je lui dis que je ne l'avais pas fini. En bien, ce matin, je 
laissai le livre à la salle à manger pendant que je me rendais à ma 
cabine. A mon retour, je vis trois Russes qui le lisaient. L'un d'eux 
est celui qui annonce les conférences. 

On lui avait alors posé quantité de questions. Quel était l’objet 
de son voyage en U. R. S. S.? Pourquoi emportait-elle ce livre? 
L'un des Russes conclut en lui disant qu'il estimait de son devoir 
de porter ce livre au commandant. Ce qu'il fit. 

Je trouvai le procédé fort cavalier et lui conseillai d'aller réclamer 
le livre au commandant, qui n’avait officiellement aucun droit de 
s’en emparer. La dame me dit que ce livre, du prix de 15 shillings, 
n'était pas à elle mais appartenait au « Times Book Club ». Elle 
avait d’ailleurs déjà chargé quelqu'un de réclamer le livre au com- 
mandant qui avait répondu qu'il allait le brüler et regrettait de 
ne pouvoir brûler l’auteur avec. 

Je rassurai de mon mieux mon interlocutrice qui était fort 
effrayée. Je lui dis que j'avais également ce livre dans mes bagages 
et lui conseillai de raconter l'incident à tout le monde à bord. 

Je ne pense pas que l’on tente de confisquer l’exemplaire que 
je possède. Mais je sais très bien ce que je ferai si la douane s’en 
mêle. Si l’on ne me garantit pas la plus entière liberté pour me 
documenter comme je le souhaite, je préfere renoncer a entrer 
en Russie. 


Divertissements On nous a annoncé à midi qu’il y aurait ce 
à bord. soir, à 9 h. 15, un « rassemblement » — pas- 
sagers et équipage — pour un concert. 

— Pourquoi si tard? demandai-je. 

On me répondit que les hommes étaient occupés très tard par 
des travaux de peinture et autres, et qu'ils ne pouvaient être libres 
avant 9 heures. Et la journée de sept heures? pensai-je. Quand 
l'applique-t-on? 

Ainsi que le commandant lavait dit, la plupart des membres de 
l'équipage sont fort jeunes. Les matelots, très travailleurs, sont 
toujours occupés à nettoyer, frotter ou peindre. Aucun d'eux ne 
porte d'uniforme. Leur présentation en souffre. Ils ne s'occupent 
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pas des passagers et quand ceux-ci passent ils continuent leur 
travail. 

La discipline semble excellente, malgré la familiarité entre 
officiers et subordonnés. Je fus surpris de voir tant de femmes 
dans l'équipage. Elles sont au moins douze; on les voit passer leur 
tête dans les portes et les sabords. Mais toutes, à l’exception de 
la jeune « matelote », sont employées à la cuisine ou au service. 


Jeudi 19 septembre 1935. 


Vers Leningrad. Ce matin, après une nuit de roulis et de tan- 
gage, nous nous sommes éveillés en vue de 
la terre, à 20 milles de la côte. 

La Russie! Ce n’était encore qu’une ondulation dans le lointain. 
La distance était trop grande pour que l’on distinguât les 
détails. A 9 h. 30, pendant le déjeuner, nous avons longé plusieurs 
îles, la plupart tres petites et entourées d’une solide ceinture 
maçonnée. L'une d’elles — un fort à la mode d'autrefois — 
ressemblait au Colisée flottant sur l’eau. s 

Nous avons traversé un chantier où des bâtiments de guerre 
d'un vieux modele étaient au mouillage. Tout était silencieux et 
mort. Deux vedettes, l'équipage aligné sur le pont, drapeaux 
rouges au vent, nous dépassérent. Le tableau était joli. Au loin, 
sur ce qui devait être le continent, nous apercevions une vaste 
église de style classique. Je pensai que c'élait Leningrad, en quoi 
je me trompais, car nous étions encore à une vingtaine de milles 
du port lui-même. 

Entre temps, un employé était monté à bord pour enregistrer 
nos déclarations d'argent. Tous les passagers doivent dire exacte- 
ment ce qu'ils possèdent et s'ils ont des lettres de crédit. Je donnai 
tous les renseignements me concernaht. On me remit deux reçus, 
l'un pour mon argent, l’autre pour ma lettre de crédit. 

Le problème des usages soviétiques se posa alors pour nous. 
Devions-nous manifester notre satisfaction des bons services du 
bord par la vieille habitude — tant décriée ou tant appréciée — 
du pourboire? Le pourboire n’est pas défendu par la loi soviétique, 
mais les autorités ne le recommandent pas. Beaucoup de gens 
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seront de leur avis mais je n'ai pas encore trouvé moyen d'éviter 
le pourboire. Nous eùmes l’occasion fréquemment renouvelce de 
voir que les Russes ne font pas exception à la règle, à condition 
toutefois que le pourboire leur fùt offert de façon discrète et non 
pas en public. Un passager qui avait essayé de donner une pièce 
à une femme de chambre en présence de deux autres femmes 
russes, se la vit refuser. 

La jeune femme dont le livre fut confisqué hier m’a raconté 
ceci : le Russe qui avait porté le volume au commandant est venu 
ce matin dans sa cabine sous prétexte de mettre des pellicules 
dans son appareil photographique. Il voulait absolument la pho- 
tographier. Peut-être n'y avait-il aucun rapport avec l'incident 
du livre, mais elle en fut impressionnée et je ne comprends pas 
pourquoi son mari n’a pas protesté contre cette visite importune. 


L'arrivée Nous sommes arrivés à Leningrad par le Vieux 
à Leningrad. Port aux rives verdoyantes plantées d'arbres, 
en suivant un étroit chenal jalonné de poteaux. 
Ce qui confirme mon impression que ce fleuve large et splendide, 
la Néva, est très peu profond, excepté dans quelques canaux 
navigables. Les jetées de débarquement sont en bois, renforcées 
de madriers et de bois de mine; les hangars, également en bois 
brut, n'ont mème pas une couche de peinture. Çà et là, de 
petits embarcadères de bois attendent les vapeurs de faible ton- 
nage. 

Un fonctionnaire soviètique était monté à bord ainsi que quel- 
ques agents en uniforme du Guepeou, la police d'État. Ces der- 
niers portent des kêpis verts bordés de rouge et des manteaux 
de drap gris-vert garnis de soutaches. Tous ont des revolvers. 

A peine la passerelle était-elle jetée que le directeur de l’Intou- 
rist monta à bord et demanda apres moi. Il nous emmena, fen- 
dant la foule des passagers massés près de la passerelle et écarta 
d'un geste de la main la timide demande d’un agent non prévenu 
qui réclamait nos « passeports ». 

Sur le quai, des membres des Syndicats nous attendaient. On 
nous présenta à un camarade qui représentait le Comité central 
des Syndicats de Moscou et à d’autres membres des Unions de 
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Leningrad. Parmi eux, la camarade Kapinskaya offrit un joli 
bouquet à ma femme. 

On nous emmena alors à la douane où se trouvaient nos bagages. 
Nous les ouvrimes sur demande, mais après quelques explications 
données par les membres des Syndicats, on n’y toucha même pas. 
Je notai que les autres passagers étaient également traités avec 
égards, bien que l’on examinät soigneusement leurs bagages. 


L'Hôtel Astoria. Une voiture Lincoln nous attendait; le guide 
de l’Intourist monta à côté du chauffeur et 
la voiture fila vers l'hôtel Astoria. Là, nous avons déposé nos 
passeports. Un appartement magnifique, n° 416-19, nous est ré- 
servé. Notre guide, philosophe et ami de Moscou, occupe la pièce 
voisine, L’hôtel est, bien entendu, un immeuble d’avant-guerre. 

Les meubles sont beaux, voire luxueux. L'appartement com- 
prend une salle à manger, avec un magnifique bureau, couvert 
de bronzes, une chambre à coucher, une salle de bains, et, dans 
l'antichambre, les lavabos-toilette. 

C'est plutôt excessif et il est certain que l'installation primitive 
de l’Intourist a été considérablement modifiée en notre honneur. 

L'hôtel est situé place Vorowski, en face de la cathédrale 
Saint-Isaac, édifice classique au vaste dôme dont on a fait main- 
tenant le musée antireligieux. La cathédrale possède quatre autres 
coupoles dorées, plus petites, et sa façade est ornée de colonnes 
de granit rouge. La place est joliment ornée de pelouses. 

A notre arrivée les bagages ont été montès par deux porteurs 
vêtus de larges blouses brunes. Tous deux avaient l'air pauvre et 
malheureux et quand ils meurent montré où ils avaient placé les 
bagages ils restèrent à attendre... Suivant les conseils du livre 
de Lars Moen, « Allez-vous en Russie? », je leur donnai un pour- 
boire en argent anglais. 


Premières impressions. En allant à l'hôtel, j'ai jeté un coup 

d'œil sur les maisons d'habitation et 
autres édifices. Mon impression générale est que, près du port, 
oeux-ci sont à peu près dans le même état que je les vis en 1925. 
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Les dégradations des façades n'ont pas été réparées, les rues, 
sont mal pavées, et le milieu seul est asphalté. Encore ne s'agit- 
il que d’une mince couche coulñe sur une assiette de granit. 

Jl allait être midi et je regardais des fenêtres de notre chambre 
la place Vorowski. Plusieurs rues, dont l’une traverse le canal 
Fortanka partent de cette place qui est asphaltce et assez propre; 
mais il n’y a pour ainsi dire aucune circulation et les gens peuvent 
traverser à leur grè. Je pouvais également voir les rues adjacentes 
‘et suivre l'avenue des Décembristes du regard sur une longueur de 
300 metres. 

Jo ne vis passer que deux autos particulières et deux camions; 
une demi-douzaine de voitures stationnaient au bord des trottoirs. 

Le seul mouvement était causé par les tramways à un seul étage 
accrochés les uns aux autres à la mode continentale. Je parie 
qu’ils n'ont jamais été repeints depuis la Révolution! Autre- 
fois, ils ont dù être rouges mais maintenant ils sont d'un brun 
sale. 

ll y avait quelques voitures à chevaux avec cet étrange harnais 
très haut, en usage en Russie, et sous lequel on glisse une touffe 
d'herbe verte : les provisions de route du cheval! 

Nous nous sommes reposés jusqu’après le déjeuner. Nous som- 
mes alors allés, dans une voiture Lincoln appartenant aux Syndi- 
cats, au Palais du Travail, où nous avons rencontré plusieurs mem- 
bres des Syndicats; M. Alekseyeff, president du Conseil des Métiers 
de Leningrad, présidait la réunion, J] m’accueillit chaleureusement 
et me dit : « Camarade Citrine, nous avons reçu à votre sujet les 
instructions suivantes : vous laisser aller où vous voudrez et faire 
ce qu'il vous plaira! » 


Organisation Aprés avoir remercié Alekseyeff pour les facilitės 

de séjour. qui m'étaient accordées, j’ajoutai : « N'oubliez 

pas que je ne veux pas seulement voir ce qui est 

bien! Je veux aussi voir le pire. Je ne veux pas assister à une 
parade... » 

Sa réponse me rassura : 

— Vous verrez tout ce que vous voudrez, me dit-il. 

On promit de me donner quelques renseignements écrits concer- 
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nant les Syndicats. Quant aux usines, je dis qu’il m'était impossible 
de les visiter toutes durant un séjour aussi court. Je voudrais 
seulement visiter une manufacture de chaussures, une autre de 
tissage et peut-être aussi les usines de Kirov. Je désirerais savoir 
aussi comment les usines sont administrées et connaître non seule- 
ment les salaires des ouvriers, mais encore ceux des employés, de 
la direction et des techniciens. 

Puis je désirerais savoir s’il existe des bilans montrant exacte- 
ment la situation économique des usines. On me répondit que rien - 
ne s’opposerait à mes investigations. Une fois le programme de 
notre séjour arrêté et l'échange de quelques propos, nous sortimes 
pour aller nous promener. 

Ma première impression de circulation réduite se confirme. 
Même aux heures d'affluence — cinq heures et quart — rien de 
comparable au fleuve humain qui roule dans les rues de Londres. 
Pourtant il y avait foule sur les trottoirs de la perspective d'Octo- 
bre. Les tramways n'ont qu’un étage et sont parfois suivis de 
deux remorques. Quelques-uns sont modernes mais c’est l’excep- 
tion. Règle générale, iìs sont sales. Bien que l’on ait cherché à 
indiquer leur direction par leur couleur, il n’y a guère de diffé- 
rence entre le rouge, le brun, le vert et le gris! Un peu de peinture 
y remédierait. Il y a foule dans les tramways, surtout dans ceux 
qui passent sur le pont de Kirov. Pour ainsi dire pas d’autos par- 
ticulières et de rares autobus, bien que l’on prétende qu'il y en 
ait 300. Ils sont bleu et blanc et paraissent confortables. Très peu 
de signaux pour la circulation si ce n’est dans la Perspective d'Oc- 
tobre où ils sont presque nombreux. Ils sont suspendus au milieu 
des rues et beaucoup moins volumineux qu’en Angleterre. 


La foule Il m'est assez difficile de me rendre 

est pauvrement vêtue, compte si les gens sont mieux habillés 

qu'en 1925. Nous er avons vu de 

misérablement vêtus : il s'agissait le plus souvent de personnes 
déjà âgées ou de vieillards. 

Nous avons rencontré une jeune paysanne portant un bidon de 

lait qu’elle allait vendre au marché collectif. Elle avait un man- 

teau de tissu grossier, une jupe mi-longue, des bas gris et blanc 
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et des souliers en caoutchouc, genre de nos chaussures pour la 
pluie. Très peu de femmes ont un chapeau. Elles portent un 
fichu de coton blanc ou bien un foulard rouge noué sur la 
nuque. Les coloris sont plus variés, mais autant que je puisse en 
juger, la qualité des vêtements reste tres médiocre. 

Les jeunes gens portent souvent des petites mallettes (ou des 
serviettes américaines). Les hommes sont toujours en casquette. 
Je n’en ai vu que deux en chapeaux de feutre! Beaucoup ont un 
col mou mais pour ainsi dire jamais de col dur. Ceci me fut confirmé 
le soir à l'Opéra d'État. 


(Sir W'alier Citrine visite Leningrad en automobile et décrit quelques-uns des 
monuments historiques qu’il y admira.) 


A Lesony, (faubourg de Leningrad), nous avons vu des immeu- 
bles de belle apparence. Il y avait des pelouses et des tas de sables 
pour les jeux des enfants et les façades étaient joliment teintées 
de vert pale, de pris, de rouge, et autres couleurs. 


Pas de salles de bains Notre guide ne put me fouruir aucune 
dans les maisons. précision sur les loyers ou sur le nombre 
des locataires, mais il nous dit qu'il 
n'y avait pas de salles de bains ni d'eau chaude. J'entrai dans 
l'une de ces maisons et je vis au premier coup d'œil que la 
construction laissait fort à désirer et que les materiaux étaient de 
dernier choix. J'ignore depuis quand l'immeuble est bâti, mais 
il est déjà fort dégradé à l’intérieur, sale et mal tenu. 

Tout prés, dans la cour, s’élève une sorte de hangar fait de gros 
rondins. Pas trace de peinture. C’est un magasin d'État, nous dit- 
on. J’examinai alors ce que les gens achetaient. C'étaient je plus 
souvent des petits poissons comme des merlans, mais dans un tel 
état que je men aurais pas voulu manger! Il y avait aussi de mau- 
vaises pommes et des cornichons qui s’enlevaient rapidement. 

Nous vimes alors une affiche au dehors annonçant une reprêsen- 
tation cinématographique. Je derandai le prix des places : un 
rouble. 

De là nous sommes allés à la gare de Finlande, où nous avons vu 
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une énorme statue de Lénine en métal. Elle est plutôt laide mais 
assez énergique. Une autre, meilleure, mais plus petite se trouve à 
l'Institut Smolny, maintenant siège du Soviet de Leningrad. 


A l'Opéra. Nous sommes rentrés à l'hôtel pour le repas, 
Valeur éducative et de là, nous sommes allés à l'Opéra. On y 

du théâtre. donnait La Traviata fort bien jouce. 

J'examinai soigneusement les gens au foyer 
durant un entr'acte. La couleur des vêtements est plus variée, 
mais la qualité des tissus semble médiocre. Toutefois je ne puis 
dire que l'assistance était terne vu néglige. Mais les robes des 
femmes manquent de variété dans les couleurs et le style, et les 
hommes, pour la plupart, bien que propres, ne sont pas élégants. 
Beaucoup de femmes avaient les cheveux ondulés. 

Je remarquai le prix des consommations : sandwiches, 78 kopeks 
{trois quarts de rouble). Sirop de fruits de 22 à 62 kopeks. On me 
donna raison lorsque je dis que je trouvais ces prix plutôt élevés. 
L'État subventivnne l'Opéra en tant que facteur de l'éducation 
nationale. L'enthousiasme des spectateurs confirme l'exactitude 
et la justesse de ce principe. 


Vendredi 20 septembre 1935. 


Visite Nous sommes descendus de bonne heure ce 
d’une fabrique matin parce que nous devions partir pour la 
de chaussures. fabrique de chaussures Skorokhod à 9 heures. 

Durant le trajet, que nous avons fait en auto, 
nous avons dépassé beaucoup de femmes miscrablement vêtues 
qui achetaient leurs provisions à des marchands ambulants dans 
la rue. On nous a dit que ceux-ci étaient des employés de l'État, 
mais j'ai du mal à le croire. A la porte de l’usine, nous nous 
sommes heurtés à un garde armé en uniforme, puis à un autre à 
la porte intérieure qui sèpare le bureau des entrées de la cour de 
l'usine. On nous fit traverser une place ornée au centre d’une 
pelouse et d’un jardin dont s'occupent deux jeunes paysannes 
infiniment moins jolies et moins propres que les jardins! 
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Nous allâmes au bureau du directeur. Peu après, la Présidente 
du Comité de l'usine arriva, suivie de différentes personnes. L'usine 
a été construite il y a 60 ans. Avant la Révolution, elle employait 
3.000 personnes et fabriquait 3 millions de paires de souliers par 
an. Aujourd'hui, il y a 44.000 ouvriers et la production annuelle 
atteint 13 millions de paires de chaussures ! 


Bien-être Les ouvriers y font la journée de 7 heures, 

et alors qu'autrefois on travaillait 10 et 

assurances sociales. 11 heures. Le directeur nous dit que 

l'année prochaine il pensait augmenter 

la production dans une proportion de 18 %, sans augmenter le 

personnel, grâce à un nouvel outillage et à la rationalisation du 
travail. s 

lN y a 8.000 ouvriċres; aussi l'administration a dù organiser des 
crèches pour les enfants. Nous les avons visitées. Elles sont assez 
propres mais les bâtiments sent vieux. Le directeur nous dit qu'il 
projetait d'en bâtir de nouveaux. 

ll nous parla ensuite des questions sociales. 300 enfants sont 
envoyés aux camps de vacances chaque année, et, aux frais de 
l'usine, on offre à 250 ouvriers des séjours dans des maisons de 
repos. On espere porter ce chiffre à 5.000. Tous les soirs, la direction 
achète 50 billets dans les différents théâtres de Leningrad et les 
donne aux ouvriers en récompense de travaux spéciaux. L'usine a 
ainsi acheté des billets pour 140.000 roubles cette année. 

La Caisse des Assurances sociales, qui est sous le contrôle des 
Syndicats, paie le séjour de 2.500 ouvriers dans des maisons de 
repos. Ceux qui y sont envoyés aux frais de lusine ne sont pas 
compris dans ce nombre. I] y a quatorze délégués syndicaux en 
permanence à l'usine, rétribués uniquement par les cotisations des 
membres des Syndicats. 

Quant à la « culture intellectuelle » dispensée par lusine, elle 
revient à 1.300.000 roubles par an. La direction est obligée de 
consacrer 25 % de ses benéfices nets, le «surplus » comme ils disent, 
à l'éducation ouvrière, 

Les cotisations aux Assurances sociales, payées par l'adminis- 
tration de lusine, absorbent environ 19 % des salaires qui s’éle- 
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vont à 24 millions de roubles par an. Les sommes versées par les 
industries diffèrent selon les risques que la nature du travail fait 
courir à la santé et à la vie des ouvriers. 

Les assurances sociales couvrent les frais d'hôpital, de sanato- 
rium et de cure. Les salaires sont versés intégralement pendant 
l'absence do l'ouvrier et les soins médicaux sont gratuits pour lui 
et pour sa famille. Les assurances-vicillesse sont versées à 60 ans 
aux hommes et à 55 ans aux femmes. 

Les soins dentaires, les traitements chirurgicaux et les frais de 
maternité sont également remboursés par la Caisse. Deux mois de 
congé avant la naissance et deux mois après sont accordés aux 
jeunes mères. Cette mesure coûte annuellement à la Caisse des 
assurances sociales la somme de 4.400.000 roubles pour cette usine. 

La fabrique verse à l'État 50 % du montant de ses bénéfices. Le 
reste est partagé en deux parties égales consacrées l’une à Pentre- 
tien de lusine, l’autre à l'amélioration des conditions de vie des 
travailleurs. 

L'usine ne vend pas directement au public, mais livre, à un prix 
fixe, les chaussures fabriquées au Commissaire du Peuple de la 
petite Industrie. 

J'ai demande à plusieurs reprises combien les acheteurs payaient 
ces souliers dans les magasins. Le directeur me répondit qu'il ne 
pouvait me fixer un chiffre immédiatement mais qu'il me le four- 
nirait plus tard quand nous serions à lusine. Nous sommes allés 
à l'usine, mais je wai pas eu les prix... bien que l'on m’ait montré 
différents modèles de souliers et que l'on m'ait établi le prix de 
revient de chacun d'eux. 

On nous emmena ensuite chez le directeur technique qui nous 
montra les différentes recherches effectuées pour améliorer le 
rendement. Il me fit voir les formules que les ouvriers doivent 
remplir en s’engageant à lusine. L'une d’elles, je dois le dire, ne 
contient pas moins de 50 questions! 

Il y a un bruit terrible dans lusine, mais certaines salles bien que 
de construction ancienne, sont assez vastes. Un autre bâtiment, 
neuf celui-ci, sert d'atelier de vulcanisation. Beaucoup de souliers 
sont de qualité inférieure, avec de minces semelles en caoutchouc 
synthètique que le directeur prétend aussi solide que ‘le caoutchouc 
naturel. 
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La ventilation de l'usine est parfaite. Il n’y a pratiquement pas 
d'odeur, de même qu'il n'y a pas de courroies de transmission, 
chaque machine étant actionnée par son propre moteur électrique. 


Les salaires moyens J'eus un entretien avec le Comité de 
sont de 190 roubles  l'Usine, en présence du directeur, au 
par mois. sujet des conditions de travail, Le tra- 
vail est assuré par deux équipes, tra- 
vaillant chacune 7 heures plus une beure pour le repas, la première 
do 7 heures du matin à 3 heures de l'après-midi, la seconde de 
3 heures à 11 heures. 11 n'y a pas d'équipe de nuit, ni de salaire 
minimum pour le travail aux pièces. Un tres petit nombre d'ou- 
vriers ont un salaire fixe. Celui-ci est de 120 roubles par mois. 
On fournil également des blouses de travail. Les ouvriers sont 
réparlis en 9 catégories et leurs salaires sont en moyenne les sui- 
vants : 


Catégories de fers en 
Lib es TETEE. 120 125-130 
Dhs ai mu Are RE s à 1.050 145-150 
Date de of 286 ane 1.233 165-170 
CP RE S I E E E 836 175 
E E E E 702 190 
Dis RU RS 4787 578 210 
D se ME © 6 a Let du 715 215 
Buse à 2 dé Ro à à EUR 737 230 
QE TD Ge RE 44i 250 


Le nombre des ouvriers, dans chaque catégorie, ne comprend 
que les ouvriers employés à la fabrication des chaa. ures. Ceux qui 
travaillent dans les autres sections, tanneries, etc..., ne sont pas 
compris. I! ne s'agit dune ici que de la moitié environ des travail- 
leurs de l'usine, mais les renseignements suffisent pour me guider. 
D'après les chiffres, plus de la moitie des ouvriers reçoit au 
maximum 175 roubles par mois. 

Le directeur technique a un traitement ‘mensuel fixe de 
1.300 roubles ot des primes qui portent le tout à 2.000 roubles 
environ. Si l’on considère lusine dans son ensemble, le salaire 
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individuel moyen, y compris ceux des techniciens et de la direc- 
tion. est de 1V0 roubles par mois. 

On compte 175 heures de travail par mois, c'est-à-dire 25 jours de 
travail sur 30. Ces journées sont groupées de façon à former des 
semaines de 5 jours. On travaille 5 jours et on se repose un jour. 
De cette façon, le 6, le 12, le 18, le 24 et le 50 de chaque mois sont 
des jours de repos. Les jours de congês, maintenant, sont autant 
que possible les mêmes pour toutes les usines. 

Les jours de repos, bien qu'ils constituent indiscutablement un 
grand progrès sur les méthodes d'avant la Révolution, ne valent pas 
nos congés d'Angleterre. Les ouvriers anglais ont habituellement 
4 dimanches par mois, plus 4 samedis après-midi, ce qui fait 6 jours 
par mois, contre 5 en Russie. Nos journées de travail sont plus lon- 
gues = 175 heures par mois en U. R. S. S. contre 188 chez nous. 


Augmentation Mais retournons aux salaires : 

de salaires. — Quelle différence y a-t-il entre les salaires 
de cette année et ceux de Pan dernier? de- 
mandai-je. i 

— Oh! ils sont beaucoup plus élevés! me fut-il répondu. 

— De combien? 

— Nous ne pouvons vous répondre sans consulter nos livres, 
me dit le directeur après un moment d'hésitation. Mais ils sont 
probablement majorés de 25 %. 

— Oui, mais cela ne reprèsente pas une réelle augmentation de 
salaire, dis-je. Ceux-ci ont êté augmentés d'environ 10 % au mo- 
ment de la suppression des cartes de pain, n'est-ce pas? Je me sou- 
viens d’avoir lu que le gouvernement avait decide une augmenta- 
tion de salaires parce que le pain allait être plus cher. 

— C'est vrai, camarade Citrine. 

— Done, ceci n’est pas une véritable augmentation! On a seu- 
lement compensé ce que les travailleurs perdent par suite de l’aug- 
mentation des prix. Celle-ci a-t-elle été maintenue? 

— Les salaires varient suivant chaque ouvrier, mais ils n'ont 
pes cessé d’sugnienter. 

— Et les prix dans les magasins, ils n’ont pas cessé d'augmenter 
aussi, n'est-ce pas? demandai-je. 


me — 
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— Nous cherchons à généraliser les prix fixes dans tous les 
magasins. Plus tard, tout le monde paiera uniformément le même 
prix pour le même objet. 

On s’empressa de reprendre la question des salaires. 

Un ouvrier de la neuvième catégorie a gagné, paraît-il, 321 roubles 
au mois de mai et 340 on juillet, salaires très supérieurs aux salaires 
moyens de sa catégorie. Les techniciens gagnent de 306 à 663 rou- 
bles. Quelques chefs de service sont relativement bien payés. Par 
exemple le chef de service de fabrication des souliers d'enfant a 
gagné 1.900 roubles en juillet et le sous-chef 1.500. Le chef du Ser- 
vice de coupe 1.600 roubles et le sous-chef 1.300. 


Prélèvements Divers prélèvements sont effectués sur ces 
sur les salaires. salaires. L'impôt sur les salaires est déduit 

par l'administration de lusine. Au-dessous 
de 140 roubles, il n’y a pas d'impôt. Celui-ci est établi pro- 
gressivement à partir de ce chiffre. Le directeur de lusine, un 
communiste, paie 420 roubles d'impôts par an sur son traite- 
ment mensue;: de 1.000 roubles. La cotisation syndicale n'excède 
pas À % du gain mensuel. Elle n'est plus de 2 % comme au- 
trefois. 

ll y a habituellement un prélèvement de 7 à 8 % pour les em- 
prunts d’État. Cette contribution est soi-disant volontaire, mais 
les syndicats sont arrives à persuader aux ouvriers de prêter à 
l'État les salaires de 3 ou 4 semaines. J'ai vu des affiches qui 
donnaient les noms des ouvriers et le montant de leurs «souscrip- 
tions». Ceux qui ne souscrivent pas sont mal vus. Un intérêt d'en- 
viron 10 % est payé pour ces emprunts. 

Nous avons ensuite discuté la question des prix. Dans les coopé- 
ratives réservées à lusine, on limite l’achat des chaussures. Quand 
un ouvrier a usé les siennes, il ne peut en acheter une seconde paire 
que dans les magasins d’État où les prix sont beaucoup plus élevès. 
Par exemple, des souliers de 32 roubles au Magasin Réservé se 
vendent 70 roubles dans les magasins d’État. 

Nous avons diné au restaurant de l'usine, après quoi nous nous 
sommes dépèches d'aller à l’Institut Smolny voir le Président du 
Soviet de Leningrad, le camarade Kadadski. 
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Le problème Ce dernier nous dit qu'avant la Révolution, la 
du logement. population de Leningrad était de 2.200.000 habi- 

tants, y compris la troupe. En 1919, clle était 
tombée à 800.000. En 1930, elle avait augmente de 400.000 âmes. 
Aujourd'hui Leningrad a 2.700.000 habitants. 

En 1934, le problème du logement s'est posé, Jusqu'à celte date, 
en raison d'une parl des confiscations des maisons de la noblesse 
et des classes riches, d'autre part de la diminution de la population, 
il y avait assez de logements. Mais beaucoup de maisons ayant êté 
démolies, il fallut, devant la pénurie de logement, en 1931, chercher 
un remède énergique à la situation. On est ainsi arrivé à loger 
250.000 personnes dans des appartements de 3 à 5 pièces. 

J'en fus surpris. Aussi Kadadski m'expliqua qu'il y avait de 
nombreuses familles dans ces nouveaux immeubles qui ne pou- 
vaient disposer que d'une seule pièce. Toutefois, dans la répartition 
des logements, le nombre des membres de la famille est pris en 
considération. 

Au cours des dix prochaines années, on espèce arriver à donner 
à chaque personne un espace de 8 à 9 mètres carrés. Mais ce n’est pas 
un idéal! En outre, les logements n'ont pas de salle de bains et 
presque jamais d’eau chaude. Mais il y a 60 ou 70 ctablissements 
de bains dans la ville. Les Russes n'ont pas l'habitude de prendre 
des bains, comme les Anglais et les Américains. On avait pensé 
construire des petites maisons individuelles, mais on dut y renoncer, 
les maisons étant infiniment plus coûteuses à construire et à entre- 
tenir que les appartements. L'installation de l’eau, de l'électricité, 
l'aménagement des chemins pour y mener a également él jugé 
trop onéreux. 

Je dis combien je trouvais les constructions grossières et 
imparfaites eb Kadadski convint que la construction des pre- 
miers appartements laissait beaucoup à désirer, tant par la 
main-d'œuvre que par les matériaux employés. Il ne me donna 
pas de renseignements précis au sujet des loyers, mais reconnut 
qu'ils n'étaient pas avantageux et ne l'avaient jamais été. On 
allait y remédier. 

Les sommes allouées par l'État pour l'entretien de ces immeubles 
se révélent insuffisantes par suite de la mauvaise qualité de la cons- 
truction. Les Syndicats ouvriers de Leningrad prélèvent pour leurs 


A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 37 


adhérents des indemnités de logement sur la caisse des assurances 
sociales. Les commissariats du Peuple pour diverses industries et 
le Soviet de Leningrad prennent des mesures identiques sur leurs 
propres fonds. 

38 écoles ont ainsi êté bâties cette année dans le temps record 
de 4 mois et l’on envisage d'en construire 100 l’année prochaine. 
ll n'est pas douteux que si ces écoles avaient été bâties plus lente- 
ment leur construction eût été plus soignée. Mais il y avait 
urgenco. 


(Après la pisite d'un logement aù vécut nagużre Lénine, une automobile emmène 
Sir Walter Citrine à l'ancienne demeure tsariste de Peterhof où l'attend une récep- 
tion amicale.) 


Visite Notre trajet jusqu’à Peterhof, à 25 kilomètres de 
de Peterhof. Leningrad, était fort intéressant. Nous avons 
quitté la ville par le faubourg de Kirov où 
s'élèvent les anciennes usines Poutilov. Certaines habitations de 
ce quartier sont effroyablement misérables. Beaucoup sont de 
vieilles maisons de bois qui n’ont pas cte repeintes depuis des 
siècles! Je fus surpris de constater que bon nombre de maisons 
neuves sont enticrement construites en bois. Elles ne ressemblent 
pas à celles que je vis plus tard a la campagne et paraissent avoir 
été édifices hätivement. 

Nous sommes passés devant des magasins fort mal tenus; 
las marchandises, autant que je pus en juger par un coup d'œil 
rapide aux vitrines et dans l'entre-bâillement des portes sont 
peu abondantes et peu variées. On fait queue pour ainsi dire 
devant chaque magasin. ll pleuvait à verse mais personne 
n'avait de manteaux ou d'imperméables, et je ne vis pas un seul 
parapluie. 

Une fois sortis de la ville, nous avons pris une bonne route 
militaire bien pavée. Nous avancions à vive allure. On commençait 
à voir les maisons des paysans, d’un seul étage, solidement cons- 
truites en grosses pièces de bois brut, et plantées au hasard des 
deux côtés de la route. Elles aussi étaient sales, et les petites bandes 
de terrain qui les entourent ne sont pas entretenues. 

La pluie cessa de tomber. Le long de notre chemin, nous aperce- 
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vions des paysannes habillées de vêtements grossiers, un foulard 
blanc sur la tête, qui lavaient du linge dans les étangs, dans les 
ruisseaux, partout où il y avait de l'eau. De temps en temps, nous 
traversions un village, au grand étonnement des petits paysans nu- 
pieds et sans chapeaux sur le seuil de leurs portes. Nous sommes 
passés devant des écoles militaires et avons vu aller et venir des 
soldats de l’arméc rouge, jeunes, forts et robustes. Une excellento 
mesure prise par les autorités est celle qui consiste à fournir le 
courant électrique à bon marché dans les villages pourtant éloignés 
des centres. Les paysans doivent l'apprécier. L'exploitation col- 
lective des terres leur apportera de nouveaux avantages, les So- 
viets cherchant activement à augmenter la production agricole, 
ce qui améliorera les conditions d'existence des paysans et de 
leurs familles. 

Arrivés au château de Peterhof, résidence de Pierre le Grand, 
construite en 1709, nous franchimes ses portes. Nous fùmes reçus 
par un guide qui nous fit une description détaillée du Palais ct de 
ses environs. Ce château, rival du Palais du Roi de France à Ver- 
sailles, m'a semblé nettement plus petit. Mais les jardins et les 
jets d’eau sont, à mon avis, encore plus beaux. 

Ces jardins ont été dessinés par des artistes français et anglais. 
Ils s'étendent le long de la côte sur une grande distance. Aujour- 
d'hui, Peterhof est devenue un lieu de promenade pour les tra- 
vailleurs de Leningrad qui viennent y passer leur week-end dans 
l'une des nombreuses maisons de repos qui s'élèvent alentour et 
qui étaient habitées autrefois par des gens riches. 


Il y a d'autres châteaux dans les environs. Un excellent diner 
— plus exactement un banquet — nous fut servi dans l’ancienne 
résidence du tsar Nicolas II. 

Dans les jardins de cette demeure on a construit un fragment 
de ligne de chemin de fer sur lequel se trouve le wagon où voya- 
geait Nicolas I] au moment de son abdication. 1l est parfaitement 
conservé — comme la plupart des souvenirs historiques de 
FU. R. S. S. — et orné d’un mobilier magnifique. 
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Discussion Après le diner, on me réclama un discours. Mais 
sur le trade- s'il y a quelque chose au monde que je déteste, 
unionisme. c’est bien de parler après un repas! J'étais fort 
embarrassé car je savais que l’on voulait me 
faire parler du mouvement syndicaliste et de ses relations inter- 
nationales, sujet qui les intéressait au plus haut point. Je voulais, 
si possible, l'éviter, et, après quelques remarques, je me contentai 
de dire que les deux personnalités marquantes de la Révolution 
russe étaient Lénine et Staline. Tous deux sont des idéalistes, 
mais aussi des réalistes en ce qui concerne les affaires intérieures 
de la Russie. Mais lorsqu'il s’agit de la politique extérieure, si 
bizarre que cela paraisse, ils s'en tiennent aux formules. Pour- 
quoi les syndicats du monde entier se tenaicnt-ils aussi résolu- 
ment éloignés du mouvement syndicaliste russe? Pour deux rai- 
sons : d'abord, les Russes veulent imposer leur politique aux 
Syndicats des autres nations; ensuite, ils veulent la Révolution 
par la violence. 

Les syndicalistes des autres nations sont certainement les meil- 
icurs juges de leurs propres affaires, et tout aussi intelligents et 
sincères que les Russes. Ces derniers devraient abandonner l'habi- 
tude de se mêler des autres mouvements et cesser de chercher à 
entrainer ceux-ci dans une aventure révolutionnaire. 

Il y eut d'autres discours après cela, et mes hôtes, connaissant 
le caractère privé de mon voyage, évitérent soigneusement d'ap- 
profondir la question. 

Nous sommes rentrés fort tard. Les routes étaient noires et je 
fus très content d’apercevoir les lumières de Leningrad. 


Samedi, 21 septembre 1935. 


Visite des usines Nous sommes allés ce matin aux usines Kirov, 

Kirov. anciennes usines Poutilov, célèbres avant 

la Révolution pour la fabrication des armes. 

Nous avons encore traversé le quartier Kirov en passant devant 

ces vieilles maisons de bois d'aspect si misérable dont la plupart 

sont encore habitées. Des gens portant des cruches, des pots ou 
des bouteilles faisaient queue devant les coopératives. 
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H était 41 heures du matin et, en dehors do ces groupes, nous 
avons vu beaucoup d'ouvriers qui achetaient dans la rue des 
légumes et des fruits à des marchands ambulants. J’ai du mal à 
croire que ceux-ci sont des agents de l’État! Nous sommes passés 
devant le Magasin Universel, grand bâtiment à deux ébages, Mais 
je mai pas eu le temps de descendre pour regarder ce que l’on y 
vend. Ce sera pour une autre fois. Les rues, dans ce quartier, sont 
pavées de petites pierres pointues. H serait très facile de les trans- 
former en de bonnes rues bitumées. 

Nous avons emprunté une petite rue qui nous a menés à lusine 
Kirov. Le long de la route, l'Administration a essayé de ménager 
une bande de gazon et de planter des arbres. On nous laissa entrer 
après que le garde armé, bajonnette au canon, eût vérifié nos 
laissez-passer. Puis, nous avons traversé une grande cour. Je 
demandai si le jardin qui l'orne datait d'avant la Révolution. On 
m'affirma le contraire, mais les arbres paraissent avoir cinquante 
ans... Partout où cela Ctait possible, on a mis de la verdure et 
planté des arbres le long des murs, pour en cacher la nudité. L'effet 
voulu ne sera obtenu que dans longtemps, mais l'intention est 
excellente. 

Nous sommes entrés dans un bureau. Le directeur en chef étant 
absent pour maladie, nous avons été reçus par le sous-directeur 
commercial, membre du parti communiste. I} nous dit que lusine 
emploie actuellement 30.000 ouvriers, dont 8.000 femmes. Il y a 
3.000 techniciens, y compris les contremaitres, soit une proportion 
de 10 %. On fabrique des tracteurs, des machines, des locomo- 
tives et des wagons, et on a mème essayé de construire quelques 
automobiles à titre d'essai. I! y a huit catégories d'ouvriers 
et, depuis la Révolution, l'usine a doublé de surface. Des fermes 
d'État sont réservées au ravitaillement des ouvriers. Les ouvriers 
gagnent en moyenne 250 roubles par mois et les techniciens 
470. La moitié des ouvriers est composée de tres jeunes gens venus 
la plupart de la campagne. 


Salaire Je demandai les chiffres exacts de quelques sa- 
des ouvriers. laires mensuels mais ne pus obtenir que les 
salaires horaires indiqués en kopeks (il y a 

100 kopeks dans un rouble). 


+ 
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Il y a 175 heures de travail par mois, excepté à la fonderie où 
la journée de six heures est appliquée, ce qui fait un total de 
168 heures par mois. 

Les salaires sont les suivants : 


TRAVAIL AUX PIÈCES 


Catégories pe Catégories t Kopo 
PE NS r 87,33 CRE E 171,8 
Doa actes n a 103,8 Gé à à ce á . 191,7 
í é . 125,8 LE ETETE 234,3 
MG a E Sun 147,7 8. k 282,7 


Les ouvriers reçoivent une prime pour leurs bons travaux et 
des bonifications sur le rendemont. 


OUVRIERS A L'HEURE (Y COMPRIS LES DONIFICATIONS) 


Kopeks Kopeks 

Catégories (pour T heure) Catégories (pour Peura 
1 66,7 De Laneut 7 ee Le: 25 133,8 
2 š 78,14 E E E 155,5 
C E E E 8 ue. 91,5 Mende des es Le 0 . 182,1 
GR a RU 111,3 Bi «0 2e Lee der er ` 226,1 


On nous dit que la différence entre chaque catégorie était envi- 
ron de 20 %, mais qu’étant donné le nombre considérable d'ou- 
vriers non spécialisés on etait forcé de débuter au taux le plus 
bas. Au bout de trois à six mois, les commençants passent aux 
machines ou deviennent tourneurs. Il y a des écoles à l'usine 
pour former les ouvriers, mais je constatai de toute évidence qu'il 
n'y avait rien de semblable à notre système d'apprentissage. 

Pendant que nous parlions salaires, je demandai combien gagnait 
le sous-directeur. On me répondit qu'en sa qualité de membre du 
parti communiste, il touchait jusqu’à présent 800 roubles par mois 
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au maximum. Mais le mois prochain, en raison d’une décision 
récente, il allait recevoir 1.000 roubles. L'ingénieur-monteur en 
chef, qui m'appartient pas au parti, touche 1.800 roubles par mois 
comme le dessinateur en chef. Les dessinateurs ordinaires sont 
répartis en cinq catégories. Le salaire moyen de la troisième 
catégorie est d'environ 700 roubles. 

Les ouvriers non qualifiés qui ne peuvent travailler aux pièces, 
touchent environ 150 roubles par mois. Mais on leur fixe néan- 
moins une tâche et certains arrivent ainsi à gagner 400 roubles. 
Je fis remarquer que cela ne concordait pas avec les tarifs qui 
m'avaient éte donnés précédemment. D'après ceux-ci, un ouvrier 
à l'heure de la plus haute catégorie, paye 2 roubles 26 l'heure à 
raison de 175 heures de travail par mois devait toucher 395 rou- 
bles 50. Les moins qualifiés, à raison de 66 kopoks 7 l'heure, ne 
devaient toucher que 116 roubles 7 par mois. Seule la plus haute 
catêgorie des ouvriers qualifies aux pièces, payés 2 roubles 827 
l'heure, devraient toucher 494 roubles 7 par mois. Cette catégorie 
comprenait probablement les techniciens, les contremaîtres, les 
directeurs, aussi bien que les tres bons ouvriers qualifiés et les 
dessinateurs. La moyenne ainsi établie donne un salaire supérieur 
à celui que touchent les ouvriers manuels. La catêgorie la plus 
basse des travailleurs aux pièces reçoit 152 roubles 7. Comment 
pouvait-on alors m’affirmer que les ouvriers à la journée, non qua- 
lifiés, gagnaient 400 roubles? 

Mes remarques embarrassaient visiblement mes interlocuteurs. 
Le directeur commercial dit quelques mots à l'interprète que 
celui-ci ne traduisit pas et passa à la question des heures de tra- 
vail et des équipes. Je répétai qu’on ne m'avait pas explique 
comment un ouvrier non qualifié pouvait gagner 400 roubles par 
mois. Le directeur, enfin, me répondit que c'était « tout à fait 
exceptionnel ». 

En ce qui concerne la durée du travail on me donna les rensei- 
gnements suivants : 


Heures de travail 


ire équipe . . . . . . . de 8 heures à 16 heures. 
2° équipe . . . . . .. de 16 heures à 24 heures. 
Se ÉQUIPE + à » à à de 24 heures à 8 heures. 
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On compte une heure pour les repas. Au bout de cinq jours de 
travail, il y a un jour de repos. Je demandai si ceux qui travaillent 
en équipe reçoivent un salaire supplémentaire. L'équipe du soir 
touche 12,5 % en plus apres 22 heures. De même pour l'équipe 
de nuit, majoration qui est comprise dans les prix qui m'ont été 
donnés. Pour comparer ces salaires avec ceux de la Grande- 
Bretagne, il faudrait non seulement considérer les salaires de 
jour, mais ceux des équipes de roulement qui, en Angleterre, 
touchent de 25 à 33 % de plus que les équipes de jour. 

Ensuite nous avons longuement discuté du financement de Fen- 
treprise; discussion confuso, car certains chiffres étaient donnés 
en roubles courants qui, du propre aveu de mes hôtes, avaient 
été dépréciés durant la période du plan quinquennal, tandis que 
le capital était évalué en roubles-1926, de valeur supérieure. Le 
directeur commercial nous dit que Pan dernier, les bénéfices 
avaient atteint 3 millions de roubles dont la moitié avait été versée 
à la Banque d’État, sur lesquels l'entreprise avait abandonné tous 
ses droits. L'autre moitié était à la disposition du directeur pour 
réaliser des améliorations. Les assurances sociales absorbent en 
moyenne 15 % du budget mais, en fait, le pourcentage varie selon 
les services. 

Le capital nécessaire à l'exploitation est fourni par l'État. Je 
fis remarquer que, dans ces conditions il est impossible aux per- 
sonnes étrangères à l’exploitation de savoir si le fonctionnement 
de l'usine est déficitaire ou non, les charges du capital étant ainsi 
dissimulées. Le directeur me dit qu’au cours de la réalisation du 
plan quinquennal, ils avaient eu de grosses difficultés, l'électricité 
ayant atteint un prix très supérieur à celui qu'ils avaient calculé. 
En conséquence, ils avaient dù augmenter les prix des objets fabri- 
quês par lusine, bien que ceux-ci aient été primitivement fixés par 
la Commission du plan. 


Le travail Nous avons passé plusieurs heures à examiner les 
à l’usine. différents services de l'usine. Mon impression 

générale est que les ouvriers travaillent énormé- 
ment, surtout dans les services où le systeme du travail à la 
chaine fonctionne et où le machinisme est perfectionné. La 
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vitesse à laquelle travaillent certaines ouvrières m’a absolument 
ahuri. Elles circulent en tous sens, à un train d'enfer sur des 
chariots mus à l'électricité. 

Comme la plupart des syndicalistes, j’ai uno répulsion instinc- 
tive pour les méthodes de travail à la pièce, avec primes et autres 
trouvailles qui parent d’un nom savant l'accélération de la pro- 
duction dans l'industrie moderne. Voilà ce que l'on trouve en 
U. R. S. S.I On m'a dit que tout ouvrier qui peut être mis au 
travail aux pièces est payé selon les résultats obtenus. Mais ceci 
m'avait déjà été dit en 1925, et je n'avais alors rien vu d'appro- 
chant de ce qui se passe ici. 

L'Administration fait tout son possible pour mécaniser le travail 
suivant les méthodes américaines les plus modernes. La ventilation 
est aussi bonne que possible. Mais rien ne peut améliorer réellement 
la situation. L'augmentation du rendement aura certainement une 
heureuse répercussion sur les conditions de vie du peuple. Toute- 
fois, j'espère que le jour où nous aurons instauré le socialisme ce 
sera pour trouver quelque chose de plus ressemblant à la concep- 
tion que Ruskin se faisait de la joie du travail. 


Conditions du travail Ces gens travaillent dans une véritable 

à la fonderie. fournaise à un train à se rompre les 

os. Évidemment, ils sont éperonnés 

par le sentiment qu’ils luttent contre la misère. Partout, j'ai vu 

des exhortations à augmenter le rendement et ceux qui y par- 

viennent sont considérés comme des héros, ce qui ajoute certai- 
nement à l’émulation. 

J'étais heureux de me retrouver à Pair libre et frais. En traver- 
sant une cour pour nous rendre dans l’un des centres sociaux de 
l'usine, nous avons vu des paysannes qui béchaient la terre avec 
acharnement pour faire de nouveaux jardins. Elles travaillent 
autant que n'importe quel terrassier de chez nous. Nous avons 
ensuite visité un beau restaurant et une bibliothèque, puis une 
vaste salle des fêtes. Chaque service a son restaurant. Dans len- 
semble, ils sont assez bien. 

J'ai rapporté plusieurs menus. Le prix du repas varie entre un 
quart de rouble à 1 rouble 80 kopeks. Des gâteaux très ordinaires 


TU! 


A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 45 


se paient 75 kopeks, ce qui, au cours officiel du rouble, les met- 
traient à 2 shillings 8 pence (10 francs) pour un étranger! La 
valeur réelle du rouble est fort difiérente des cours officiels du 
changel Le même gâteau, en Angleterre, coûterait 2 ou 3 pence 
au maximum, A ce cours, la valeur du rouble å l'intérieur de la 
Russie serait de 3 à 4 pence (0 fr. 90 à 1 fr. 25). 


Les œuvres sociales. Nous avons ensuite visité la Maison de la 

Culture qui appartient à l'usine, mais 
qui se trouve en dehors de son enceinte. C’est un très joli båti- 
ment moderne, mais la menuiserie est pauvre et les matériaux 
employċs pour sa construction sont de mauvaise qualité, Il y 
avait beaucoup d'ouvriers lorsque nous y pénétrâämes à 16 h, 15 
et je fus surpris de les voir si sales de visage et de vêtements, 
alors qu'ils ont soi-disant toutes les facilités de se laver à 
l'usine. Du moins, notre guide nous l’avait-il affirmé et je me 
souvenais avoir vu quelque part dans l’usine, une salle de douches 
en bien mauvais état. Il n’y avait d’ailleurs aucune possibilité 
de s'isoler, remarque qui s'applique également aux W. C. des 
ouvriers. Je commence à me demander si l'isolement, en ces 
circonstances particulières, n'est pas contraire aux doctrines 
communistes ! 

Nous sommes allés voir les crèches situées dans de vieux båti- 
ments en bois. Un chemin plein de boue et d’ordures y conduit, 
mais on doit parait-il l’asphalter l’année prochaine... Ces båti- 
ments ne sont pas du tout adaptés à l’usage auquel on les a des- 
tinés, mais du moins en a-t-on tiré le meilleur parti possible et 
refait complètement l’intérieur. Les pièces réservées aux enfants 
sont belles et ceux-ci ont lair heureux et bien soignés, 

Ensuite nous avons visité une sorte d'école professionnelle pour 
Ds enfants dont les parents travaillent à l’usine. Je pense qu’ils 
n'y vont qu’en dehors des heures de classe. Il y avait des enfants 
qui travaillaient le bois, d’autres qui apprenaient l'allemand, 
lisaient avec application ou s’exerçaient à faire de la photo. Un 
petit bonhomme d'aspect délicat lisait un conte de fée illustré 
en couleurs. Les autres garçons étaient plongès dans des ouvrages 
traitant de sujets scientifiques, ou pratiques. Peut-être suis-je 
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tout à fait vieux jeu, mais le petit bonhomme au livre 
d'images m'a semblé être le seul enfant du groupe. Il n'y a pas 
si longtemps que les contes de fées étaient considérés en U. R, 
S. S. comme « bourgeois ». Je fus heureux de constater cet heureux 
changement d'opinion. A côté, dans une pièce voisine, des petites 
filles dansaient sur un air que l'une d'elles jouait au piano. Elles 
étaient très pauvrement vêtues mais semblaient heureuses et 
pleines de vie. 

Une porte latérale donne sur une petite cour séparée de la route 
par ùne grille de fer. Une vingtaine d'enfants y jouaient au foot- 
ball. Ils portaient des vêtements informes, fabriqués en grande 
série sans le moindre souci de la taille de ceux qui devaient les 
mettre. Leurs cheveux étaient coupés si courts qu'ils semblaient 
rasės, ce qui ne les embellissait pas! Ils avaient l'air de sortir 
des plus misérables taudis des quartiers pauvres de Londres! 
On me dit par la suite que cet institut ne pouvait recevoir que 
500 enfants. Dieu sait ce que les autres enfants des 30.000 tra- 
vailleurs de l’usine deviennent! La caisse des assurances sociales 
subventionne cette œuvre jusqu'à concurrence de 400.000 roubles 
par an. 


Le Hall Après notre visite, nous nous sommes rendus au 
de la culture. Hall de la Culture de Leningrad, dont la grande 
salle peut contenir 2.000 personnes. Cette 

salle est magnifique, pourvue de sièges mobiles en bois et conçue 
de façon que tout le monde ait une vue parfaite de la scène. Les 
acteurs du Théâtre des Arts de Moscou y jouaient cette semaine. 
Le prix des places varie de 3 à 10 roubles. 1} y a aussi de 


. nombreuses autres salles où se donnent des cours et des 


conférences. Nous avons assisté à une leçon de danse donnée 
à de délicieuses petites filles. Il y avait douze mois qu'on 
leur enseignait la danse et elles faisaient encore des exercices, 
bondissant et pliant leurs petits corps dans toutes les posi- 
tions possibles pour atteindre à la souplesse et à la grâce. Le 
professeur, une vieille ballerine, semblait très bonne et très 


. attentionnée. 


Nous sommes allés au cinéma pendant une demi-heure environ, 
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voir un film hongrois intitulé Pierre. Je Pai trouvé indiscutable- 
ment mauvais, mais les gens y prenaiont un plaisir réel. Les places 
coûtent 1 rouble, prix qui me semble ici général pour les places 
ordinaires. 

Les sièges du cinéma sont en bois et j'ai appris qu’on ne trouve 
jamais ici de fauteuils rembourrés comme dans les cinémas d’An- 
gleterre. Mais, à ma grande surprise, ils sont confortables. 
Nos guides prétendent que c'est beaucoup plus hygiénique que 
les sièges rembourrés, mais lorsque je leur ai demandé s'ils appli- 
quaient ce principe à leurs propres demeures, ils se sont contentés 
de sourire. £ 

Puisque les sièges de l'Opéra de Leningrad sont rembourrés, 
pourquoi ceux des cinémas ne le seraient-ils pas aussi? 


La Vie chère. Ensuite, visite des Magasins Universels, en face 

du Hall de la Culture. Le mythe du rouble au 
taux du change officiel (1) ne survit pas à cette visite. Les prix 
des marchandises exposées atteindraient à ce taux un niveau 
exorbitant. Un collier qui vaudrait à Londres 1 shilling (4 francs) 
était marque ici 6 roubles 80 kopeks, soit 24 shillings (90 francs), 
et des blouses en soie artificielle de mauvaise qualité, marquées 
42 roubles 48, coûteraient 7 livres 12 shillings (570 francs) si 
l’on appliquait le taux officiel du change. 

Dans la soirée, nous avons décidé, ma femme et moi, d'aller 
nous promener seuls. À peine avions-nous quitté l'Hôtel Astoria 
que nous avons rencontré un Anglais qui avait fait le voyage avec 
nous à bord du Smoiny. 

— Avez-vous déjà achete des roubles? nous dit-il. 

— Non, répondis-je. Et personne ne m'en a offert. 

— On m'en a offert tout à l'heure, poursuivit-il. Il y a une 
demi-heure environ, je me promenais dans cette rue qui se trouve 
à l'angle là-bas, lorsqu'un homme qui se dissimulait dans l'ombre 
m’aborda subrepticement. Il me demanda si je voulais des roubles. 
Non, lui dis-je. Il m'offrit alors 100 roubles pour une livre. Je 


(4) 5 roubles 60 pour 1 livre sterling = 75 francs (1935). 
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refusai encore. Mais il no voulut pas en démordre et m'en offrit 
420. Il parlait fort bien l’anglais. 

— Cela met le rouble à 2 pence (0 fr. 60), n'est-ce pas? C’est 
un peu plus approchant de sa valeur réelle que ce que l'on nous 
offre officiellement ! 

— J'admets que c’est exact, reprit mon ami, mais je ne vou- 
lais pas avoir affaire à lui. 

— Vous avez parfaitement raison. Vous ne voulez pas avoir 
d'ennuis avec les autorités. Peut-être était-ce un agent de la 
sûreté! Mais tôt ou tard il me faudra bien me procurer des roubles 
car j'ai quelques achats à faire. 

— Mais vous pouvez les faire aux Torgsin! Il y en a à l'hôtel 
même et on accepte largent anglais! 

— J'y suis déjà allé. Mais il n’y a pas ce que je veux. J'ai oublié 
mon blaireau à la maison et me raser est devenu un supplice 
depuis... Il wen faut absolument un ! 

Plus tard, j'ai pu constater que dans les magasins ordinaires, 
un blaireau de qualité inférieure coûte 6 roubles 50, ce qui, au 
cours officiel, fait quelque 24 shillings (90 francs). Au cours offert 
à mon ami, environ 1 shilling (3 fr. 75). 

Nous avons regardé avec grand intérêt les étalages des maga- 
sins de la perspective Newsky, soi-disant appelée maintenant 
Perspective d'Octobre, mais personne ne tient compte de la nou- 
velle dénomination. Le pain blanc coûte 2 roubles 20 le kilo, soit 
7 shillings 6 pence (28 francs). Les magasins de la Perspective sont 
infiniment mieux achalandes que tous ceux que nous avons vus 
jusqu’à présent. Il y a beaucoup de petits cafés où les gens boivent 
de la biere ou de la vodka. Cafés et gens ont le même aspect 
misérable ; le nombre de carreaux cassés est absolument extraordi- 
naire. On m'a dit qu’on manquait de verre en U. R. S. S. Peut- 
être la rigueur du climat agit sur le verre? Les magasins d'alimen- 
tation sont en général propres et bien éclairés. On y vend à peu 
près les mêmes choses que dans les magasins de « délicatessen » si 
communs en Allemagne. 

Il était pres de 10 heures du soir. Aussi tous les magasins 
étaient-ils fermes, excepté les magasins d’alimentation. Les vitrines 
de ces derniers sont garnies de boites de conserves, surtout de 
poisson, mais il y a aussi beaucoup de fromage, de beurre, de 
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saucisses et de pain, de même que quelques fruits, pommes et 
poires. 

Chose étrange, il n'existe pas de lavatories publics. On m'a dit 
qu'il n’y en avait pour ainsi dire pas en Russie. 

Ma femme m’a dit qu’elle n'avait pas vu trois voitures d'enfants. 
Ici, suivant la vieille habitude orientale appelée à disparaître, les 
femmes portent leurs enfants sur les bras. Dans les quartiers 
pauvres, il y a moins de magasins et ceux-ci sont nettement infé- 
rieurs à ceux de la Perspective Newsky, mais cela n’a rien d’éton- 
nant. 


Améliorations Il me semble que les rues sont plus propres 
depuis 1925. qu'en 1925. On y a placé des paniers pour 

les papiers et les ordures. Beaucoup sont 
bitumées et les carrefours ont éte pourvus de signaux lumi- 
neux. Il y a également un peu plus d'autos, sans toutefois 
qu’il y en ait beaucoup, et plus de tramways. Ceux-ci sont plus 
propres qu’autrefois, mais on ne peut les comparer à ceux de 
Londres. 

Mais que dire des individus? Jo ne peux affirmer qu’ils sont bien 
habillés ou même mieux habillés qu'à mon dernier voyage. La 
seule chose qui m'avait incité à le croire, c’est qu’à FOpéra 
j'avais vu beaucoup plus de couleurs que dans les rues. Je n’ai pas 
remarqué que l’on manque de nourriture et il me semble que les 
gens achetent plus qu’en 1925 : il n’y avait alors pratiquement pas 
de magasins ouverts. 


Une arrestation De retour à l'hôtel vers minuit je me suis 
en pleine nuit. couché. J'ai été réveille à l'aube par des cris 

aigus poussés par une femme. J’ai couru à ma 
fenêtre et j'ai regarde dans la rue : je vis une femme qui se débat- 
tait en poussant des cris perçants. Elle essayait d'échapper à deux 
vigoureux personnages en uniforme qui, de toute évidence, étaient 
en train de l'arrêter. Bientôt les cris de la femme s’éteignirent et 
laissèrent place à un silence mortel. Pas une seule fenêtre ne s'était 
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ouverte, personne n'avait cherché à connaître la cause de l'incident. 
Rien qu'un calme troublant... 


Dimanche 22 seplembre 19365. 


La Bourse Noire. Ce matin au petit déjeuner j'ai demandé à 

notre ami de Moscou s'il n'avait pas 
entendu de bruit dans la nuit. Mais il se trouve qu'il a dormi 
très profondément toute la nuit. Personne ne semblait vouloir 
s'intéresser à l'incident. Pourtant, j'en avais conservé une im- 
pression pénible bien que j'ignore de quoi il s'agissait et qu'il 
n’y ait aucun intérêt à chercher à le savoir. 

J'ai rencontré aujourd'hui un ami qui est en Russie depuis 
plusieurs années. I] m'a dit qu'il était impossible de passer de Let- 
tonie en Russie sans être frappé par le contraste qui existe entre 
les deux pays. 

En Lettonie, les paysans n’ont jamais été dépossédés des terres 
qu'ils ont reçues après la Révolution de 1917. Les champs sont 
bien soignés, les maisons coquettes, les gens relativement bien 
vêtus et les cultures prospères. 

Du côté russe, par contre, les champs en friches, les maisons 
délabrées et les vêtements pauvres des habitants ne peuvent man- 
quer de frapper les visiteurs. 

D'autre part, j'ai été initié à l’un des secrets du change russe. Il 
paraît que les billets de banques russes sont achetés en Finlande à 
raison de 100 à 200 roubles pour une livre anglaise. Ces billets 
viennent directement des banques russes, les numéros de série des 
billets montrent que ceux-ci n’ont pas passé par d’autres mains. I] 
semble qu'il s'agisse d'une manœuvre du gouvernement qui cherche 
à obtenir de l'argent étranger. Mais ce genre d'opération est devenu 
moins nécessaire et le Gouvernement russe essaierait même de 
contrôler le change illégal. A un moment donné le cours des changes 
était base sur les fluctuations du dollar. 

Aujourd'hui, j'ai eu, de plusieurs sources, l’occasion de vérifier 
que la valeur réelle du rouble est de 100 à 120 roubles par livre 
sterling. 
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Dans les magasins En effet, je suis allé l'après-midi aux 
de Leningrad. magasins Dilka, Société coopérative des 
consommateurs de Leningrad. J'ai pu y 

voir les prix des articles. Les voici tels que je les ai notés : 


Roubles 

Casquettes d'hommes . . . . . . . . . . 10 à 17,45 
Chapeaux de feutre {qualité très médiocre) . 35,50 
Cravates. . . , , . . . . . . . . . . . 5,50 à 11,50 
Souliers d'homme (cuir marron) . . . . . 72 
Suuliers d'homme (toile). . . . . . . . . 50 
Pardessus d'hiver pour homme (en drap). . 225 à 350 
Imperméables pour hommes . . . . . . . 125 
Parapluies dames. . s . . . . . . . . . 80 
Imperméables dames (qualité médiocre). . 125 
Imperméables dames (tissus soie artificielle. 

Valeur approximative en Angleterre : 

30 shillings [142 fr. sol: PE CA A PEN 178 
Manteaux dames , ,, . . . , . . . . . 252 à 550 


Tous ces articles sont de mauvaise qualité. En Angleterre on 
paierait les chapeaux 5 shillings (13 fr. 75), les imperméables £ 1 
(75 francs) et les souliers de 10 à 15 shillings (45 à 55 francs). 
Quant aux manteaux, également de qualité quelconque, ils seraient 
estimés de 2 livres, 10 shillings à 3 livres 10 shillings en Angleterre 
(4:0 à 260 francs). 

Exposé à part, un costume de golf gardait un splendide isole- 
ment. Sa coupe aurait fait rougir un turfiste de centième ordre! 
et pourtant il atteignait le prix de 650 roubles ! D'après les salaires 
dont nous avons eu connaissance jusqu'à présent, un ouvrier russe 
devrait travailler trois mois pour s'offrir cet avorton! 

Voyons maintenant les meubles. Un petit buffet que l’on paierait 
4 livres 10 shillings en Angleterre (335 francs) se paie ici 430 roubles. 
Une petite bibliothèque, 270 roubles. Des armoires en sapin 200 rou- 
bles, un canapé sans dossier 150 roubles, avec dossier 350 roubles. 
Tous ces articles, bien entendu, de la plus médiocre qualite. Des 
lits de fer (sans sommier) de 265 à 375 roubles., 
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Les prix De là nous sommes entrés au Torgsin. 

au Magasin Torgsin, Il y a moins de marchandises qu'au 

Dilka et les prix mont semblé plus 

raisonnables, En voici quelques-uns, traduits en argent anglais 
au cours de 5 roubles 60 pour une livre sterling : 


Beurre. .. . dei sh. 0 pence 3/4 à 1 sh. 3 pence 1/2 les 450 grammes 
{4 francs à 4 fr. 85). 

Fromage, .. de 8 pence 3/4 à 1 8/4 shilling les 450 grammes 
(2 fr. 75 à 4 francs). 

Lait. . . . . 2 pence 1/2 le litre (0 fr. 75), 

Crème. . . . 6 pence 1/2 la bouteille (2 francs). 

Œufs . . , . 7 pence 1/4 ia douzaine (2 fr. 35). 

Savon. . . . 6 pence 1/2 le morceau (2 francs). 


On cherche actuellement à supprimer l'énorme différence entre 
les prix des magasins d'État et ceux des Torgsin. Je ne puis affir- 
mer avoir vu un seul étranger aux Torgsin. Tous les clients étaient 
Russes et je me demande comment ils arrivent à se procurer de 
Pargent étranger, le seul que l’on y accepte, si ce n'est grâce au 
trafic clandestin des devises. J'ai également vu une note annonçant 
que les magasins Torgsin achètent l'or et les bijoux. 

Les Russes ont encore le droit de recevoir des fonds de l'étranger 
en devises étrangères ou en roubles or. Les acheteurs que nous avons 
vus avaient peut-être reçu leur argent de cette façon. On cherche à 
diminuer de plus en plus l'importance et le nombre des Magasins 
Torgsin. Les magasins d'État sont beaucoup mieux approvisionnés 
qu'autrefois. Les Torgsin, au contraire, le sont moins. 

On m'a raconté aujourd'hui l'histoire d’une famille australienne, 
les Williams, venus s'établir en Russie après avoir lu la merveilleuse 
description que Bernard Shaw en a faite. Malheureusement, ils 
dépenserent toutes leurs économies en cours de route. On leur 
offrit ici du travail, mais avec des salaires si bas qu'une fois leur 
pension payée et quelques vêtements achetés il ne leur restait 
rien | Des amis anglais les aidèrent à retourner en Australie. A leur 
arrivée là-bas, ils envoyèrent 500 lettres aux différents syndicats 
ouvriers pour prévenir leurs adhérents de la vérité et les empêcher 
d'aller en Russie! 
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Jugements erronés La personne qui me donnait ces rensei- 
sur PU. R, S. S. gnements déplore infiniment que les An- 

glais qui viennent en U. R. S. S., se 
contentent de ce qu’on veut bien leur montrer et leur dire, et 
s'en retournent ensuite répandre l’idée fausse que l'U. R. S. S. 
est le paradis des travailleurs. La réalité est tout autre et bien 
des années passeront avant que les conditions de vie puissent se 
comparer à celles des nations occidentales. Bien que H. G. Wells 
soit venu en Russie avec des idées préconçues, il a exprimé à 
son retour, une opinion beaucoup plus sensée que celle de Ber- 
nard Shaw. Celui-ci a regardé la Russie comme on assisterait dans 
un fauteuil à une pièce de théâtre. Mais il ne s’est jamais donné 
le mal d’aller voir l'envers du décor. 

I a dit par exemple, que la lutte anti-religieuse n'existait pas en 
Russie parce qu'il a vu des églises remplies. Mais l’affluence dans 
les églises s'explique par ce fait que la plupärt des édifices religieux 
ont été détruits et qu’il n'en reste aujourd'hui que quatre ou cinq 
pour toute la population de Leningrad | 

Mon informateur poursuivit : « Savez-vous que les habitants de 
Leningrad sont terrorisés depuis l'assassinat de Kirov l'an der- 
nier (1)? Au début de cette année on en a déporté par milliers à 
Samara. Toute l'ancienne classe bourgeoise y a passé, et même des 
gens qui n'en avaient jamais fait partie! 

— Oui, je me souviens avoir lu cela dans le Times, dis-je, mille 
personnes environ ont été déportées, n'est-ce pas? 

— Mille! Mais il y en eut plus de trente mile! Personne 
ne connaitra jamais le chiffre exact. La rumeur publique parle 
de quatre-vingt-dix mille, mais je pense qu'ici on exagère 
un peu. 

— Évidemment, ce n’est pas agréable d'être arraché à sa ville 
natale, remarquai-je, mais il y a plus grand malheur que d’être 
envoyé à Samara? 

— Oui, mais l'ennui est que précisément ils n’ont pas été 
envoyés à Samara même, mais en pleine campagne. Là, débrouil- 
lez-vous ! 


{1} 14° décembre 1934. 
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L'U. R. S. S. Dans la soirée, j'ai rencontré des compatriotes 
et le respect avec lesquels j'ai eu une longue et agréable 
des savants. conversation. Tous partagent l'opinion que la 

Russie a, pour Jes savants, des égards inconnus 
dans les autres nations. Aussi, tous les jeunes gens voudraient 
être des savants. Sinon, au moins ingénieur ou technicien. Le gou- 
vernement de PU. R. S. S., disent-ils, s'efforce d'inculquer dans 
l'esprit public un respect profond à l'égard des hommes de science. 

— Mais cela ne me surprend pas, dis-je. Dans les autres nations 
aussi le savant est entouré d'une très haute considération. 

— Pas de la même façon qu’en U. R. S. S. Ici rien n’est assez 
bien pour l’homme de science, Pavlov, le grand physiologiste, est 
probablement l'homme le mieux payé en Russie. Il a, parait-il 
un laboratoire merveilleux et le gouvernement lui a accordé toutes 
les facilités possibles. 

— Cela n’aboutira-t-il pas à des distinctions de classes? deman- 
dai-je. On m'a déjà dit que certains directeurs d'entreprise gagnent 
1.500 roubles par mois alors que les ouvriers n'ont quelquefois que 
150 roubles. ` 

— Certainement. C'est même très intéressant d'étudier cette 
évolution depuis deux ans. Quand les restrictions étaient imposces, 
les travailleurs manuels étaient les privilégiés. Ils semblent main- 
tenant perdre du terrain. Il fut un temps où ils pouvaient acheter 
leurs vêtements et la nourriture à bien meilleur compte que les 
autres citoyens. Maintenant ils achètent presque tous dans les 
magasins ordinaires, au même prix que nous tous. 

Mes amis sont d'accord pour reconnaître que de grands progrès 
ont été réalisés depuis dix-huit mois, deux ans. Mais ils ont néan- 
moins insisté sur la situation tragique de 1930-1931, quand la 
famine sévissait dans certaines provinces et que le ravitaillement 
faisait défaut dans les villes. Le peuple Russe avait alors fait preuve 
de tant d'endurance que le Gouvernement peut espérer venir à 
bout de toutes les difficultés : le peuple sait souffrir. 


Nous sommes retournés à l'Hôtel Astoria pour 
boucler nos valises. De là nous avons été à la 
gare d'Octobre prendre le train de minuit 

pour Moscou. Cette gare et ses alentours sont indiscutablement 


Départ 
pour Moscou. 
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plus propres et plus ordonnés qu’en 1925. IT n’y avait pas de 
paysans assis sur leurs ballots, ni de bataille pour monter dans les 
trains. 

Lo train de minuit, «la Flèche Rouge » est un des trains les meil- 
leurs et les plus rapides de l’Union Soviétique. Le matériel est neuf 
et pourvu de tout le confort. Les couchettes sont tres bonnes et 
l'aménagement des wagons a êté copié sur celui de la Compagnie 
Internationale des Wagons-lits. 

Nous avons quitté Leningrad à minuit trente exactement. Nos 
amis anglais, Alekseyef, le Président des Syndicats de Leningrad, 
nous avaient accompagnés à la gare, ainsi que notre ami le direc- 
teur de la fabrique de chaussures Skorokhod venu tout exprès. 
Nous leur sommes très reconnaissants de leur amabilité et de leur 
bon accueil. 


Lundi 23 septembre 1935. 


{Dés son arrivée à Moscou, Sir Walter Citrine jette un coup d'œil sur l'activité 
débordante de la ville et constate des améliorations depuis son dernier voyage : nou- 
velles constructions, circulation plus intense et rues mieux pavees.) 


Les Passants, Je vis une paysanne, le buste serré dans un 

gros vêtement de drap noir, une jupe noire 
également, à mi-jambe, des bas blancs et des bottes grossières. 
Une jolie fille, vêtue d'une robe de couleur vive, souliers élé- 
gants et béret fort chic, la bouscula au passage. Derrière elle 
s'avançait lourdement une autre paysanne qui, au lieu de bottes, 
portait des espadrilles, tenues par des bandes de toile et de la 
paille tressée | De beaux écoliers s'en allaient d'un pas rapide, 
le regard intelligent et les vêtements en ordre. Puis quelques 
hommes habillés de manteaux de cuir et de chemises de laine noire 
au col ouvert et qui portaient tous des serviettes américaines. Fai- 
gant contraste, une vieille mendiante se tratnait péniblement sur le 
pavé. Elle était vêtue d'une jupe d’un brun crasseux et ses 
souliers en lambeaux laissant voir ses pieds nus. Un foulard blanc 
recouvrait sa tête et elle s'appuyait d’une main sur son bâton, 
tendant l'autre pour une aumône. De beaux hommes, en uniformes 
militaires et en longs pardessus fendaient la foule sur leur passag 
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rapide. Tous semblaient plein d'entrain, pressés d'atteindre un but 
quelconque. 

Nous avons traversé la Moskowa sur le pont qui se trouve près 
du nouvel Hôtel de Moscou et nous nous sommes arrêtés pour 
regarder passer les gens. De ià, on a une vue magnifique sur le 
Kremlin. L'église Saint-Basile est en tres mauvais état. Aucune 
réparation n’y a été faite depuis mon dernier séjour, ce qui est 
navrant, cette église éant l’une des plus belles de la ville. 

La circulation est beaucoup plus intense qu'à Leningrad. Il y 
a bien quelques autos, mais ce sont les camions et les autobus qui 
prédominent. Les tramways passent souvent et sont plus propres 
qu'à Leningrad, mais ils sont bondés et les occupants sont miséra- 
blement vêtus. De temps en temps on voit rouler une grosse voi- 
ture bleue. C’est un autobus électrique qui remplace des tramways. 

Je me demande pourquoi les gens ont si rarement des chaussures 
propres! Except les étrangers ou de très hauts fonctionnaires, 
personne n’a l'air de se soucier de nettoyer ses chaussures : j'appré- 
ciai une fois de plus notre confort. Même les officiers négligent ce 
chapitre vestimentaire et leur présentation en souffre! 


Retour Notre guide m'a dit qu’on a décidé de doter 

aux hiérarchies. l’armée Rouge des mêmes grades que dans 

les autres armées du monde. Il n'y voit 

aucun changement d’attitude. Moi, j'y vois une nouvelle preuve 

que la Russie se rapproche de plus en plus rapidement des autres 
nations. 

Les Russes ont lutté contre l'emploi des termes apparentés au 
système capitaliste. On ne parle pas en U. R. S. S. de voyage en 
« première » ou en « deuxième classe », mais de voyages « durs » 
ou « doux ». Inutile de dire que l’on paie plus pour voyager « doux » 
que pour voyager « dur ». L’{ntourist a renonce à cette phraséo- 
logie et parle maintenant de première et deuxième classes. 

La première fois que je vis un agent de la circulation å 
l'œuvre dans les rues de Leningrad, je Gs compliment à mon 
guide. 

— Nous ne disons pas « agent de police » camarade, me dit-il 
gravement, mais « agent de la milice ». 
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— Je sais, répondis-je, mais quelle différence y a-t-il entre un 
«agent de police » et un « agent de la milice »? 

De même, la mention des grades militaires a été soigneusement 
évitée longtemps aprés la Révolution. Autrefois, on disait « Cama- 
rade Voroshilov »; aujourd’hui c’est le « maréchal Voroshilov »et la 
hicrarchie militaire a été rétablie (1). 

En 1925, on s'appelait « camarade ». Aujourd’hui on dit généra- 
lement « citoyen ». Les honneurs civils et militaires ont été rétablis 
et des décorations telles que Ordre de Lénine ou l'Ordre du Dra- 
peau Rouge se portent maintenant officiellement. Le nationalisme 
se précise de jour en jour. Les journaux parlent de la « Patrie So- 
cialiste » et le patriotisme se développe. 1} n'y a pas de capitalistes, 
mais certains écrivains tirent des subsides royaux de leurs livres. 
J'ai lu quelque part que le citoyen Schkwarkin, auteur de la comé- 
die intitulée L’ Etrange Enjant, gagne 300.000 roubles par an! Les 
placements en emprunts de l'État ou à la Caisse d'Épargne reçoi- 
vent un intérêt de 8 à 10 % et il y a des millions de déposants en 
Russie, On peut devenir propriétaire de maisons, mais pas de terres, 
et la propriété ne peut être transmise en héritage. On peut également 
acheter une auto pour son usage personnel (si toutefois on a la 
chance d'en trouver une à acheter!) et comme on est autorisé à 
employer un domestique, je suppose qu'on a droit aussi à un chauf- 
feur. Il ne faut pas attribuer trop d'importance à ces détails, mais 
ils indiquent cependant qu'une transformation s'opère progressi- 
vement en Russie. 


Le Couvent Nous sommes allés au Couvent des Nou- 
des velles Vierges, où sont enterrés tant d’im- 
Nouvelles Vierges. portants personnages. Le bâtiment y atte- 
nant est un très vieux monastère dont 

je déplore l’état de complet abandon. Des mauvaises herbes 
poussent sur les tombes et dans les allées. Des gens y habitent, 
entassés dans le vieux cloître pittoresque. La lessive séchait dans 
le jardin et un phonographe hurlait un air de jazz. Pénible 


(1) Depuis mars 1937, l'usage de saluer les officiers supcrieurs a été remis en 
honneur dans l'armée rouge. 
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inconvenancel Tout près de là se trouve le cimetière où la 
femme de Staline et beaucoup de personnes illustres sont enterrées. 
Sur le mur du cimetière contre le couvent, sont inscrits les 
noms des victimes de la catastrophe de l'avion géant Afaxime-Gorki 
en 1933. Certaines de ces victimes ont été enterrées dans le 
cimetière. Les cendres des autres ont té enfermées dans le mur. 

Un emplacement bien entretenu et joliment orné de fleurs, 
marque la tombe de la femme de Staline. Le monument consiste 
en une colonne de marbre simple mais noble, surmontée d’une tête 
et d'une main sculptées dans la pierre. Comme je m’avançais le 
long de l'allée sablée qui l'entoure pour l’examiner de plus pres, 
un soldat de l’armée rouge, baïionnette au canon, me pria poliment 
de m'en aller... Ma femme fit la remarque que l'inégalité dans la 
mort subsiste comme dans les autres pays. Le souvenir des gens 
importants est conservé dans la pierre sculptée. Les humbles tra- 
vailleurs ont d’obscures sépultures. « Quelque Milton inconnu et 
muet repose peut-être ici» (Thomas Gray, Élégie écrite dans un 
cimetière de campagne). 

Dans le quartier Kirov, nous avons vu l’une des 72 écoles baties 
Pan dernier. La hâte avec laquelle l'édifice a été construit est ins- 
crite sur ses murs : menuiserie pauvre, maçonnerie pauvre, ciment 
pauvre. Dans quelques années ces bâtiments seront en ruine. 
Même chose en ce qui concerne les maisons d'habitation qui s'élè- 
vent à proximite. Elles n’ont pas le fini des bonnes constructions. 
Elles sont grossièrement édifiées et les matériaux employés sont de 
mauvaise qualité, Les portes sont toujours en bois tendre. 

Ces écoles reçoivent 2.400 enfants, divisés en deux équipes qui 
ont quatre heures de classe chacune. Autrefois, il y avait 3 équipes 
et 57 professeurs. Les enfants sont éveillés et joyeux. Ils nous ont 
fait fête. Une fois en récréation, ils se mirent à nous suivre partout. 
Nous en étions même quelque peu génés. 


Un établissement De là, nous sommes passés devant l’usine 
de bains. de caoutchouc Kauchouk, dans le quartier 
Ousachovka. Il y a un établissement de 

bains que je demandai à visiter. À ma grande surprise, il n'y a pas 
de piscine. On y donne des bains chauds et des douches et 
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quelques baignoires sont dissimulées derrière des rideaux. Beau- 
coup de monde, car il était 5 heures de l'après-midi. Aussi la vapeur 
rendait la visite fort désagréable! Il y a 2 classes : la première, 
entrée 80 kopeks et la deuxième, entrée 50 kopeks, Les serviettes 
en supplément pour un prix équivalent. L'établissement reçoit, 
paraît-il, 9.000 personnes par jour. Si cela est exact, il doit y avoir 
une fameuse affluence à certaines heures! 


Le métro Tout le monde a entendu parler du métro de 
de Moscou. Moscou. Il a été construit grâce au concours de 

techniciens étrangers après une lutte héroïque. 
En reconnaissance de leurs services Lord Ashfield et certains 
employés supérieurs des Transports Londoniens ont reçu la déco- 
ration du Mérite. Le réseau souterrain mesure actuellement 
environ 47 kilometres et a considérablement décongestionné le 
trafic. Le métro est une réalisation magnifique et les stations 
sont les plus belles que j'aie jamais vues. Le matériel roulant, 
identique à celui de Londres, est excellent. 

Nous avons visité lastation« Place Arbat ». L'entrée est joliment 
dessinée mais la façace est petite. Pas de distributeur automa- 
tique des billets. La station souterraine est haute et large. Les 
murs semblent être en marbre synthétique. Des escaliers roulants 
fonctionnent mais il n'y a pas de bancs sur les quais. Aucun 
panneau publicitaire. Les voitures sont modernes et confortables, 
mais celle dans laquelle j'ai voyagé n’était pas très bien éclairée. 
La voiture suivante l'était mieux, mais il n’y a pas d’appuis 
pour les bras, ni de lampes individuelles au-dessus de chaque 
place comme sur la ligne Bakerloo à Londres. Les banquettes 
sont recouvertes de tissu végétal. Je serais bien surpris si elles 
résistaient à l'usage! 

Il est interdit de fumer dans les trains ou dans les six stations de 
la ligne, toutes différentes d'aspect. Avant de prendre le métro, 
nous avons fait un tour sur le marché Arbat. On y trouve tout ce 
qui se vend d’ordinaire au marché. Les gens se jetaient sur de 
mauvaises pommes et sur des tomates écrasées au point d’être 
méconnaissables. J'ai l'impression que les denrées sont très infé- 
rieures à celles des marchés anglais et les prix élevés. 

J 
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Au cinéma. Dans la soirée, nous sommes allés au cinéma 

Oudarnik dans les faubourgs exterieurs de Mos- 
cou. Les Oudarniks sont les «ouvriers de choc» qui se distinguent 
par une prodigieuse aptitude au travail, qui augmente considé- 
rablement leur rendement. 

Nous avons payé notre place quatre roubles. La salle est grande et 
les sièges comme ailleurs sont en bois sans le moindre rembourrage. 
Les films étaient trop lamentables pour être racontés. D'abord les 
obsèques d'un professeur russe. Puis, celles d'Henri Barbusse, 
l'écrivain français, obsèques solennelles et impressionnantes, 
avec abondance de discours. Voilà pour les « actualités ». On nous 
infligea ensuite une vieille histoire d'ouvrier d'élite qui s'était 
échappé d'un cercle de bourgeois intrigants. Nous avons applaudi 
à sa conversion et fait mentalement le serment de rester toujours 
dans le droit chemin de la vertu prolétarienne! J'espérais que 
Mickey ou Charlie Chaplin avaient échappé à la censure soviétique. 
Si oui, ils ont oublié le chemin de l'écran. En fait l'importation de 
films étrangers est interdite actuellement en raison de considéra- 
tions financières. Mais comme les gens les savoureraient | 

En sortant du cinéma, la soirée s’acheva dans les cafés de Moscou, 
confortable: sans ostentation, et dont les prix des consommations 
sont plutôt modérés. 


Mardi 24 septembre 1935. 


Ce que gagne Il pleuvait un peu ce matin. Mais dans l'en- 
un médecin. semble nous ne pouvons nous plaindre du 

temps : la journée d'hier était splendide. 
Comme c'est aujourd’hui jour de repos nous nous attendions à 
voir les gens « endimanchés ». En réalité il n’y a que fort peu de 
différence, si ce n'est moins de monde dans les rues que nous 
avons suivies pour nous rendre au canal de la Volga, vers 11 heures 
du matin. 

Un de mes amis dont la femme est docteur en médecine, m’a dit 
qu'elle gagnait 400 roubles par mois pour une « clientele » qui est 
sensée l’absorber 5 heures par jour. Mais elle touche cependant 
800 roubles parce qu'elle a deux « clientèles ». Lui, qui a une bonne 
situation dans l'administration syndicale, touche seulement 


À LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 61 


400 roubles. Il a une auto et un chauffeur à sa disposition, mais 
ses émoluments sont seulement la moitié de ceux de sa femme! 

Ils paient 36 roubles de loyer pour deux pièces, Ils ont une 
bonne, payée 50 roubles par mois, logée et nourrie, soit trois per- 
sonnes vivant dans deux pièces. Le loyer est en général fixé à 
10 ou 45 % du gain mensuel en prenant pour base non pas 
le salaire du chef de famille, mais celui de la personne qui gagne 
le plus. Par exemple, si un fils gagne plus que son père et vit avec 
lui, son salaire sert de base à l'évaluation du loyer. 

J'ai demandé aujourd’hui ce que gagnait le secrétaire de la 
Confédération générale des Syndicats (le chef de l’organisation) : 
500 roubles par mois, plus la jouissance d'une maison à la cam- 
pagne et d'une auto avec un chauffeur. 


Nouvelles classes Nous avons parlé de la formation de nou- 
sociales. velles classes sociales en U. R. S. S. Je 
soutins que si certaines personnes sont plus 
payées que d’autres, leur train de vie doit s'en ressentir. Elles 
voudront vivre dans une maison plus confortable, être mieux 
nourries et mieux habillces. Je ne vois pas comment la forma- 
tion de classes sociales pourrait ainsi être évitée, tout en croyant 
fermement que jamais l’abîime qui sépare riches et pauvres dans 
d’autres pays ne pourrait exister ici. 

Quelle difference existe-t-il au point de vue social, entre un capi- 
taliste qui ne fait pas étalage de sa fortune et Staline qui, lorsqu'il 
n’est pas au Kremlin habite une grande villa à la campagne, 
ancienne demeure d’un millionnaire, qui est servi par de nom- 
breux employés (j'hésitais à dire domestiques), qui possede auto et 
tout le raffinement du confort? Ces deux trains de vie sont tres 
supérieurs à celui d’un pauvre homme de travailleur 1 

Mais, pour mon ami, un capitaliste est un homme vautré dans 
le luxe, avec yacht en Méditerranée... J'eus beau lui dire que 
certains capitalistes sont, comme Staline, des hommes de goûts 
simples et qui ne voient dans l'argent qu’un facteur de pouvoir, 
nous ne půmes nous entendre sur ce point. Attendons lavenir 
et nous verrons ce qui se passera lorsque de plus grands écarts 
s'accentueront encore entre les salaires et traitements. 
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Les routes Pour aller au canal de la Volga, nous étions 
en U. R. S. S. accompagnés par un agent du Guépéou en 
uniforme gris-vert. Il me raconta qu'il s'oc- 
eupait non seulement des ouvriers du canal mais des jeunes 
vagabonds. Il nia énergiquement qu'il y en ait plus de 10.000 
pour toute l'U. R. S. S. Mais je rétorquai que dans un récent 
discours officiel il avait été dit que 400.000 enfants ont été aban- 
donnés par leurs parents, enfants dont l'État ne pouvait s'occuper 
que dans une faible mesure. 

Nous sommes passés devant de nombreuses maisons en bois, 
basses, trapues, sales et délabrées. 

Puis nous avons traversé quelques villages. Les maisons sont 
dans le même état, tout est envahi par les mauvaises herbes, que 
la pluie du matin avait couchées. Les chaumières sont penchées 
les unes sur les autres comme pour se soutenir. Elles ont été 
autrefois peintes en brun, avant la Révolution. Quant aux 
routes, une fois sorti de Moscou, ce ne sont que des pistes pour 
les chariots sur lesquelles l’auto saute et cahote au risque de 
nous projeter sur le soll Le conducteur était cependant très 
prudent. 

La conversation roulait naturellement sur la question des routes 
en Russie, Mes compagnons prétendent que le pays n’est pas 
assez riche pour s'offrir des routes vraiment belles et modernes, 
mais, à leur avis, le problème est déjà à moitié résolu. Dans la 
région de Kiev, par exemple, les routes sont excellentes. Mais 
on reconnait la nécessité de bonnes routes pour prolonger la 
durée des voitures. Une Ford ne résiste que deux ans. Une voiture 
russe, moins d'un an! Peut-être exagérent-ils un peu. Mais cela 
donne quelques indications sur l’état du réseau routier! 


Le canal Nous avons atteint le Canal à l’écluse de Pe- 
Moscou-Volga. rerva, longue de 350 mètres environ et fermée 
aux deux extrémités par des portes de ciment. 

Une fois de plus j'ai note le caractère de toutes les construc- 
tions soviétiques : l'absence de « fini ». Les montants de la grande 
porte d’écluse, par exemple, sont en ciment brut, de mauvaise 
qualité, le travail semble avoir été fait par des apprentis inexpé- 


A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 63 


rimentés. Tout est bäclé, mais les plans et la conception de l'en- 
semble sont excellents. 

Deux plates-bandes plantées de fleurs courent le long de l’écluse. 
Il y a aussi des arbres et des espaces gazonnés. On m'a affirmé que 
le tout serait revêtu de pierres de taille et que chaque bâtiment 
serait d’un style différent tout en conservant une certaine harmonie 
générale. 

Ce canal doit permettre aux bateaux d’atteindre Moscou, de 
relier cette ville avec d’autres situées dans d’autres régions de la 
Russie comme Odessa, par exemple, et d'alimenter la population 
en eau. Les habitants de Moscou usent très peu d’eau comparati- 
vement à ceux de Londres, de Paris ou de Berlin. 

L’eau des écluses sera utilisée pour fournir l'électricité aux rues 
de Moscou aux heures de grande consommation. On y parviendra 
en pompant de l’eau dans des réservoirs placés sur les collines 
environnantes et en la laissant retomber de là dans les écluses. 
Ce n'est pas le mouvement perpétuel! J’ai fait remarquer qu'on 
dépensera plus de force à faire monter l’eau dans les réservoirs, 
qu'on n’en récupérera en la faisant retomber. Les ingénieurs en 
ont convenu mais m'ont dit que l’on ferait monter l'eau aux 
heures où le courant électrique n’est pas utilisé pour la faire 
retomber au moment où la consommation est tres intense. 


Les Prisonniers. J'ai posé quelques questions à mes guides 

au sujet de la main-d'œuvre. Parmi les 
80.000 ouvriers employés aux travaux, 10 % seulement sont des 
ouvriers syndiqués. « Et les autres? dis-je. » La réponse ne se fit 
pas attendre : « Ce sont des prisonniers. » 

L'agent du Guèpéou, Firin, qui m'avait fièrement montré ses 
décorations, l’ordre de Lenine et l’ordre du Drapeau Rouge, me 
dit que les prisonniers sont logés dans des baraquements, à quel- 
que distance. J'aurais aimé aller les visiter, ainsi qu'il me l'avait 
offert, mais les circonstances ne s’y prêtèrent pas. 

Je demandai alors quels taient les salaires des travailleurs 
libres, par exemple des dessinateurs. « Il y a, me répondit-il, plu- 
sieurs catégories de dessinateurs, mais un bon employé reçoit 
450 roubles par mois. L'ingénieur principal touche 800 roubles et 
un dessinateur prisonnier environ 40 roubles, plus la nourriture. 
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Quelques forçats touchent 410 roubles, un uniforme et leur nour- 
riture. 

Je fus surpris d'apprendre qu'ils portaient un uniforme. Après 
quelques instants de réflexion, j'ajoutai : 

— Vous avez complètement changé d’attitude au sujet du paie- 
ment des prisonniers. 

— Comment cela? dit l'homme de la Guépéou. 

— En 1925, on m'avait dit que les prisonniers touchaient les 
mêmes salaires que les ouvriers libres, salaires dont un tiers était 
versé directement aux condamnés pour leurs achats personnels 
dans les magasins de la prison, un autre tiers aux personnes à 
leur charge. Le dernier tiers enfin, mis de côté, devait leur être 
versé à leur libération. Tandis que maintenant il me semblo que 
vous avez adopté le système de la main-d'œuvre à bon marché. 

Ils n’ont pas voulu en convenir mais cependant reconnaissent 
que la question n’est plus envisagée de la même façon. Modifi- 
cation considérable, c'est certain, mais le Gouvernement, prê- 
tendent-ils, n’a aucun intérêt à chercher à obtenir de la main- 
d'œuvre de cette façon. 

— Je ne comprends pas, dis-je. Le Gouvernement soviétique 
comme tout gouvernement doit payer ses ouvriers. Plus il les 
paiera, plus ceux-ci dépenseront et moins le Gouvernement devra 
subventionner l'exécution de son programme. En outre, il me 
semble que de telles pratiques sont un mauvais exemple pour des 
gens comme Hitler ou Mussolini. € 

— Mais ici la situation est différente. L'ouvrier, c'est l'Etat. 
En Allemagne, l'État est entre les mains du capitalisme. En 
Russie nous n’exploitons pas le travail des prisonniers. 

— Pourquoi n’avoir pas continué à leur verser les salaires au 
tarif syndical? répliquai-je. C’est clair comme le jour : vous ne 
les payez pas aux tarifs fixés parce que vous voulez avoir leur 
travail à bon compte! 


Je cherche Nous nous trouvions alors au sommet d’une sorte 
à rencontrer de pbare. Le vent se leva et une pluie torren- 
Tomsky. tielle se mit à tomber. Cherchant un lieu plus 
propice à la discussion, nous sommes allés dans 

l’une des salles de controle. Nous en vinmes à parler de Tomsky, 
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l’ancien président de la Confédération générale des Syndicats qui 
fut, ainsi que plusieurs de ses collègues, destitué en 1928. J'avais 
connu tous ces gens et je désirais renouer connaissance à titre 
purement personnel. Je dis, sans ambage, mon étonnement de la 
difficulté de le faire : Hicks, l'an dernier n'avait pu y parvenir, 
pas plus qu'un de mes amis le mois dernier, pas plus que moi 
qui l'avais déjà demandé. C'est bien étrange! Tomsky était en 
vacances, Tomsky venait juste de s’en aller pour six semaines! 
Les autres personnes, anciennement attachées aux syndicats, 
n'étaient pas visibles! etc... 

— Croyez-vous que l’on vous cache volontairement ces gens? 

— Oui, je le crois. 

J'ajoutai que je ne craignais pas pour leur vie mais que je 
voudrais renouer des liens d'amitié qui, malgré nos divergences 
d'opinions, n'en étaient pas moins sincères. 

Un orage éclata fort à propos pour arrêter cette discussion. 
Quand il fut apaisé, nous allâmes voir deux bateaux à vapeur 
qui venaient d'arriver de Moscou, amenant des excursionnistes 
désireux de voir le canal. Ces gens étaient pleins d'entrain et bien 
habillés. 


Au retour, je jetai un coup d'œil sur les ouvriers qui perçent 
le canal. L'equipe ne travaillait pas aujourd’hui parce que c'est 
jour de repos. Mais il y avait quand même quelques hommes sur 
le chantier. C’étaient de pauvres hères vêtus de guenilles, affreu- 
sement sales. Des casquettes déchirées cachaient mal leurs che- 
veux crasseux, en broussailles. Leurs souliers, couverts de boue, 
étaient troués et des bandes de toile de sac étaient enroulées autour 
de leurs jambes. On m'a affirmé que ce n’étaient pas des prison- 
niers mais des travailleurs libres. 

Sur la routo, j'ai vu le cadavre d'un cheval tué par une auto, 
je suppose. Je l'avais déjà remarqué en venant ce matin. Personne 
ne se préoccupait de le faire enlever. 

Les enfants, que j'ai bien observés, me semblent bien nourris, 
quoique pauvrement vêtus; ils avaient tous des chaussures, excepté 
un marmot qui, je suppose, aimait beaucoup mieux marcher pieds 
nus. 


RUSSIE 5 
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Au parc de A la fin de l'après-midi, nous sommes allés au Paro 
culture. de Culture et de Repos sur les bords de la Mos- 
kowa. Il y a un grand terrain de jeux jalonné de 
statues classiques le long des allées. Tous les emplacements 
étaient occupés et la foule semblait fort gaie. A l'entrée de 
l'avenue principale, se trouvent des photos d'ouvriers d'élite de 
l'usine d'autos Staline, Plus loin, un bois profond s'étend sur une 
longueur de plusieurs kilomètres. 

Une manifestation allait avoir lieu dans le magnifique théâtre 
de verdure. En attendant, les gens s’exerçaient à chanter en 
chœur. Au début, ils étaient un peu timides mais au bout de 
peu de temps, les voix s’épanouirent. 

La réunion commença. Le Comité defila solennellement sur la 
scène. Après quelques mots du président, l'assistance procéda à 
l'élection du comité d'honneur. Premier nommé : Staline. Un ton- 
nerre d'applaudissements s'éleva de la foule et l'orchestre attaqua 
un hymne à sa gloire. Deuxièmement : camarade Molotov, président 
du Conseil des Commissaires du peuple. Nombreux applaudisse- 
ments, moins nourris toutefois que précédemment. Ainsi de suite, 
les applaudissements diminuant au fur et à mesure des nomi- 
nations pour reprendre brusquement lorsqu'on prononça le nom 
de Dimitrov, secrétaire général de la H1° Internationale. Dimitrov 
a conquis une réputation mondiale par son courage et son cran 
lors du proces de l'incendie du Reichstag à Berlin. 

Dans le fond de la scene, se trouvaient d'énormes portraits de 
Staline, de Voroshilov, de Molotov et autres célébrités soviétiques. 

Le meeting commença. Nous nous en allâmes parce que nous 
voulions nous amuser. C’est ainsi que je suis monté à 250 mètres 
en ballon captif. La vue ainsi obtenue sur la ville est magnifique 


L’avis Nous sommes rentrés à l'hôtel pour recevoir la 
d’un socialiste. visite de compatriotes. L'un d'eux, un socia- 
liste, nous dit combien il souffrait de voir la 

façon dont on traite le peuple ici. Aucune liberté individuelle. 
Par contre, oppression de l'individu par la délation et les menaces 
plus ou moins déguisées. Vos propres amis sont tout spécialement 
chargés de ces basses besognes ofliciellement employées par de 
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Gouvernement soviétique. Je ne puis entrer dans le détail de 
notre conversation. Notons toutefois que, si le logement est 
mauvais, la nourriture s'améliore et les ouvriers sont mieux 
habillés qu'ils ne l'étaient, et si Pon compare 1935 à 1930-1931, 
on constate une grande amélioration. En 1930, en effet, il y eut 
uno famine. Ceci confirme ce qui m’a été dit à Leningrad. 


Mercredi 25 septembre 1935. 


A l'usine Nous avons passé la journée dans le quartier 
métallurgique prolétarien. En chemin, nous avons vu l’usine 
Kaganovitch. Staline (automobiles) et la station d’expérimen- 

tation de la force où, nous a-t-on dit, la pres- 
sion des chaudières est la plus grande qu'il soit possible de réaliser, 
c'est-à-dire 15 atmosphères (110 kilos). Je suis certain que notre 
guide fait erreur. Aux États-Unis, lan dernier, j'ai visité à 
Dearborn, lusine Ford de la Riviere Rouge qui possède une 
turbine de 110.000 kilowatts dont la pression atteint 600 kilos. 
Mais je n’ai pu l’en faire démordre. 

On nous dit également que l’usine Staline fabrique 50.000 voi- 
tures par an, ce qui me suggéra de demander combien il y avait 
d'autos à Moscou. 

Sans hésiter, le guide me répondit : « Environ 200.000! » 

— 200.000! Elles circulent sous terre, alors! Si vous disiez 
20.000 vous seriez encore trop généreux | 

Nous arrivions à lusine (roulements à billes et constructions 
mécaniques) de Kaganovitch, l'une des plus vastes du monde. 
Après avoir subi l’habituel « qui vive » de la sentinelle armée, 
nous avons franchi la porte d’entrée. 

— Depuis quand cette usine est-elle construite? demandai-je. 
Dix ans? 

— Non camarade, seulement trois ans. 

On jurerait pourtant qu’elle date d'une bonne dizaine d'années. 
La menuiserie est effroyable, pas une seule porte ne ferme correc- 
tement, et le sol, recouvert de ciment, plein de trous, évoque les 
vagues de l’océan tant il est gondolé. Les cloisons sont peintes 
grossièrement et le propre bureau du directeur est meublé comme 
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la salle d'attente d'une gare de province. Quand on me dit que 
l'édifice avait été terminé en un temps record, je ne m’étonnai 
plus de ses multiples défauts. 

Nous fùmes bientôt entourés par une foule d'employés. Le pré- 
sident du comité de lusine était également présent ainsi que le 
directeur commercial. 48.000 personnes — dont 9.000 femmes — 
sont employées ici. La plupart sont jeunes, lusine ne datant que 
de trois ans. Le rendement annuel est de 25 millions de coussinets, 
mais il doit atteindre 50 millions l’an prochain. 

12.000 ouvriers sont déjà logés sur place dans des locaux en 
briques ou dans des maisons de bois, moyennant un loyer de 
40 % du salaire. Le jardin d'enfants reçoit 600 enfants. Le reste 
fréquente les écoles. Le service médical comprend 80 personnes. 
L'usine se développe rapidement et on pense que l'an prochain 
il y aura 30.000 ouvriers. Le salaire moyen établi en comptant 
le salaire du directeur et des techniciens est de 230 roubles par 
mois. Les ouvriers les moins payés touchent 120 roubles. Il y a 
huit catégories d'ouvriers. Les ouvriers qualifiés de la septième ou 
huitième catégories touchent 700 roubles environ. J'ai appris 
par la suite que ces catégories comprennent 500 ouvriers, mais que 
les techniciens n’en font pas partie. J'ai immédiatement voulu 
connaitre les chiffres véritables et savoir dans quelle catégorie 
on rangeail les techniciens. Mes guides découvrirent tout à coup 
que c'était dans les plus hautes, dans la huitième le plus souvent. 


Pour stimuler Nous avons ensuite visité l'usine. Jai été 
les paresseux. frappé, des l'entrée, par la vue de grands 

tableaux peints en brun, sur lesquels des 
noms d'ouvriers étaient inscrits à la craie. Des pourcentages étaient 
accolés à ces noms. Le contremaitre, un Russe-Americain, auquel 
on m’a présenté, m'a dit que ces chiffres représentent l’augmen- 
tation du rendement des ouvriers au cours de l’année, Ils tra- 
vaillent à la pièce. Au bout d’un an on leur demande de produire 
plus. lls entreprennent alors de le faire dans la proportion indiquée 
à côte de leur nom, c’est-à-dire 425 ou 150 % de plus que l'année 
précedente. Le tableau montre, en outre, le résultat effectif. On 
peut juger de la sorte si l’ouvrier lambine. Je demandai bien vite 
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ce qui se passait pour l'ouvrier qui n’augmentait pas sa produc- 
tion. 

Le contremaitre me répondit : « OL| nous n’ébablissons pas de 
liste noire, ni rien d’approchant,. » 

Rassuré par cette affirmation, je continuai mon chemin. Un 
nouveau tableau attira mon attention. Plus grand que l’autre, il 
était divisé on colonnes à gauche, tandis que la partie droite était 
rayée horizontalement. Au sommet de la colonne de gauche, un 
dessin représentait un aëroplane. En dessous, une automobile. 
Plus bas, d’autres symboles de la vitesse, celle-ci diminuant pro- 
gressivement. Par exemple, on voit un homme monté sur un âne, 
puis un homme marchant sans se hâter, une tortue, un escargot, 
enfin, tout en bas, un homme profondément endormi. En face de 
ces derniers dessins étaient écrits des noms accolés à des pourcen- 
tages... 

Je dis au contremaître : « Qu'est-ce? Vous m'avez dit que vous 
n’établissiez pas de liste noire | Que signifie cela? 

— Ce sont, me répondit-il, les noms des contremaîtres qui n’ont 
pas produit ce que prévoit le plan. 

— Qui vous ordonne de dresser ce tableau? 

— Les Syndicats ouvriers et les travailleurs eux-mêmes, me 
dit-il. Je wai rien à y voir. Je suis employé par l'administration 
et ceci est fait par les ouvriers. 

— Mais c'est impossible ! Qui a préparé le tableau? Qui l’a peint ? 
Qui leur a permis de le remplir? 

— C'est nous, avoue-t-il à contre-cœur. 

— Alors pourquoi dites-vous que vous n’y êtes pour rien? 


Mon opinion Mon ami russe s’interposa : Pensez-vous que 
sur le système c’est mal, Sir Walter? me demanda-t-il lair 
employé. inquiet. 

— Je pense que c’est un abominable procéde. 
Vous ne vous contentez pas de savoir que ces contremaitres 
gagnent moins en raison de leur rendement insuflisant, il vous 
faut encore les offrir à la risée de toute l'usine. Par-dessus le 
marché, qui me prouve que ce sonl des contremaitres? Ce sont 
peut-être des ouvriers. Je ne comprends pas comment un homme 
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digne de ce nom accepterait d'être contremaître dans de telles 
conditions. 

Lorsque mes paroles eurent été traduites, les langues allèrent 
bon train et des regards indignés s’échangèrent. 

La subtile cruauté du système m'avait complètement exaspéré. 
Je poursuivis : « Si vous aviez une véritable organisation syndicale, 
elle ne permettrait pas de voir insulter ainsi des hommes! Vous 
me dites que seuls les contremaîtres sont traités de la sorte. Pour- 
quoi? Ne sont-ils pas des travailleurs comme vous tous? Comment 
puis-je savoir si vous n’employez pas le même procédé à l'égard 
des ouvriers? D'autres personnes qui ont déja visité cette usine 
me l'ont affirmé! » 

Personne ne me contredit. De toute évidence, ils eslimaient 
inutile et impossible de discuter avec quelqu'un ayant une menta- 
lité aussi « capitaliste ». 

En poursuivant notre visite, je constatai partout des vices de 
construction. Les portes sont en bois tendre, le plâtre des murs 
est arraché par endroits, les marches des escaliers sont usées sur 
les bords et au lieu de peinture, les murs sont recouverts d’une 
mince couche d'un mauvais badigeon. 


Enquête Je m’arrêtai aupres d'un jeune ouvrier auquel le 
sur les salaires. directeur commercial posait quelques ques- 
tions. « Cet homme dit qu’il gagne 300 rou- 
bles par mois. Et il est fort jeune!» 
— Quel âge a-t-il? demandai-je. 
— Trente-trois ans. 
— Il west donc pas si jeune que cela! Depuis quand est-il ici? 
— Depuis trois ans. 
— Que faisait-il auparavant? 
— I! était imprimeur. 
— Pourquoi a-t-il quitté l'imprimerie pour venir travailler ici 
sans apprentissage ? 
Ici, le jeune homme, qui cherchait à dissimuler quelque chose, 
leur dit quelques paroles que l’on me traduisit : « I] dit que sa 


santé n'était pas bonne et que le docteur lui a conseillé de changer 
de mêtier. » 
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La réponse était satisfaisante et j'allais partir lorsque je me 
ravisai : « Encore une question, dis-je, que gagnait-il lorsqu'il est 
arrivé ici? 

Après quelques instants, la réponse vint : « 85 roubles par mois. » 

— Cela suffit, dis-je séchement. 

J'avais compris que cet homme, entré à l’âge de trente ans à 
l'usine, était dans la quatrième catégorie. 

Ensuite nous sommes allés voir un ajusteur qualifié. Une barbe 
de quatre jours ne l’empêchait pas d’avoir l'air satisfait de lui- 
même et fort éveillé. On me dit qu’il était spécialisé depuis vingt- 
deux ans. Il me semble avoir environ quarante ans. C'était un 
« ouvrier de choc » ou Oudarnik. Il n'est pas membre du parti 
communiste mais aspire à le devenir. Dans ce but, il nous exhiba 
une carte de cotisation. Je ne savais pas si c'était sa cotisation 
syndicale, mais jo men emparai. J'y vis inscrit son salaire de 
janvier : 400 roubles, celui de mai : 600 roubles, juin : 650, juillet : 
800. I] était de la septième catégorie. Je lui demandai s’il avait 
toujours fait le même travail durant ce temps. 

— Oui, me dit-il. 

— Pendant combien d'heures avez-vous travaillé pour gagner 
800 roubles? 

— 175 heures. 

— Comment se fait-il alors que vous avez, en fait, doublé votre 
salaire depuis janvier? Je croyais le confondre. Il n’en fut rien. 

— J'étais malade alors, me dit-il. 

— Mais comment se fait-il que vous avez gagne 400 roubles? 
Vous n'avez pas étè malade tout le temps puisque vous êtes sur le 
livre de paie! 

Après une rapide consultation avec les officiels, il me répondit 
qu’il avait seulement manqué à plusieurs reprises durant cette 
période. Je poursuivis la discussion tout en marchant. « Il y a 
quelque chose qui ne va pas dans ses explications », dis-je à mon 
ami des Syndicats. « Il est impossible que cet ajusteur gagne autant 
que le sous-directeur commercial des usines Poutilov qui a 30.000 
hommes sous ses ordres et qui gagne 800 roubles par mois? Cet 
ouvrier touche deux fois plus que le secrétaire général des Syndi- 
cats! » 

On m'expliqua que l'ajusteur faisait un travail compliqué et 
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que son salaire s’échelonnait sur plusieurs mois. Le mois dernier, 
il avait touché une somme supérieure mais une partie de cette 
somme lui était déjà due pour les mois précédents. 

Les anomalies que j'avais constatées dans la question des sa- 
laires furent reconnues. Mais on allait, parait-il, les faire dispa- 
raître avec le temps. Déjà le Parti communiste avait relevé les 
traitements des employés supérieurs et des ouvriers adhérents au 
parti, de sorte qu'il n’y ait plus de trop grand écarts avec les 
salaires de ceux qui ne sont pas inscrits au parti. 

Une vieille femme était occupée à quelque travail mécanique. 
Elle appartient, nous dit-elle, à la deuxième catégorie et gagne de 
100 à 120 roubles. Deux hommes, travaillant « aux piéces », sont 
de la troisième catégorie et gagnent de 200 à 250 roubles. 

Je me tournai vers le contremaitre. « Combien gagnez-vous », 
lui demandai-je. 

— 1.200 roubles par mois. 

C'était au moins plus logique! 

Une femme employée à la vérification des pièces gagne 170 rou- 
bles (troisième catégorie). Elle travaille à l'heure. Une autre, aux 
pièces (quatrième catégorie) reçoit de 180 à 200 roubles. Un ouvrier 
à l'heure de la cinquième catégorie gagne 250 roubles. Un autre, 
aux pièces cette fois, et qui appartient à la troisième catégorie fait 
de 480 à 200 roubles par mois. Un manœuvre de la deuxième caté- 
gorie, de 150 à 460 roubles. 

Plus loin, le directeur de l’infirmerie, un médecin spécialiste, 
me dit qu’il gagne 600 roubles.’ Il a 80 medecins et infirmières 
sous ses ordres. Toutefois, il a une autre situation qui lui rapporte 
300 roubles par mois. Un autre medecin spécialiste récemment 
sorti de l’Université, vient d’être embauché aux appointements 
de 300 roubles par mois! 

Nous sommes passés à la cantine située à quelque distance de 
l'usine. C'est un bâtiment à part encore plus mai construit si 
possible que les autres! 

Cette cantine sert 12.000 repas et emploie 800 personnes divisées 
en trois équipes, l’usine travaillant 24 heures sur 24. Les prix sont 
soigneusement vérifiés par le Comite de l’ Usine et le Commissaire 
du Peuple de l'Intérieur. Le personnel de la cuisine est réparti en 
8 catégories. Le chef reçoit 700 roubles par mois. On m'a indiqué 
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quelques salaires : deuxième catégorie 406-107 roubles pour le 
travail à l'heure, 450-160 pour le travail aux pièces. Troisième 
catégorie : 222 roubles. 


Bas salaires Je vis plusieurs femmes en costume paysan. Je 
des employées m'arrêtai pour savoir ce qu'elles gagnaient : 
de la cantine. de 2 roubles 50 à 3 roubles par jour. 

— Cela ne fait que 75 ou 90 roubles par 
mois, remarquai-je. On me dit que c’étaient des ouvrières 
embauchées seulement pour une saison, ce qui n’excuse rien. Mais 
je renonçai à poursuivre. Comme on paie 2 roubles 7 kopeks 
un repas composé d'un seul plat, il faudrait donc que ces 
femmes pélent des pommes de terre toute la journée pour y avoir 
droit! Je suppose qu’elles sont nourries, mais comme j’ai oublié 
de le demander, en réalité je n’en sais rien... 

Nous sommes ensuite retournés à lusine où l’on me remit un 
texte imprimé des contrats collectifs et une liste type des salaires 
réels. Le salaire moyen pour les ouvriers non qualifiés est de 182 rou- 
bles. Les ajusteurs, les monteurs et autres spécialistes reçoivent 
414 roubles, 

— Qu’å donc bien pu faire notre ajusteur aux 800 roubles? me 
demandai-je. Ce doit être un personnage extraordinaire pour rece- 
voir un salaire double de ceux que cette liste attribue à la plus 
haute catégorie! Je n'avais pas le temps d'examiner cette liste. 
Je la mis dans ma poche pour la revoir plus tard. 

La voici : 


TABLEAU 
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SALAIRES DES OUVRIERS DE L'USINE MÉTALLURGIQUE NATIONALE 
KAGANOVITCH N° À DE MOSCOU 


(1er octobre 1935.) 


I. — OUVRIERS À L'HEURE 


Sataire boraire Salaire horaire 


Journées Journée Salaire Salaire 

Catégorie de ? h. de 6 h. quotidien mensuel 
(en kopeks) (en kopeks) {en roubles) (en roubles) 

5 E de tu 6 60,5 70,58 4,24 105,87 
Dé ie né serie 67,76 79,05 4,74 118,58 
l E 16: 0 76,23 88,93 5,34 133,40 
EE 6 88,33 103,05 6,18 154,58 
Bus de à à 102,85 119,98 7,20 180,00 
CHER 122,21 142,58 8,55 213,87 
Dies ce eg ea 148,22 172,91 10,38 259,38 
BR etes 181,5 211,75 12,70 317,62 


II. — OUVRIERS AUX PIÈCES 


EE E is de 73,0 85,17 5,11 127,75 
e E E 81,76 95,38 5,72 143,08 
Dre, jee tee 91,98 107,31 6,44 160,97 
E le ete 106,58 124,34 7,46 186,52 
Désirs 124,10 144,78 8,69 217,17 
(CEE 147,46 172,03 10,32 258,06 
se ts, 2 & 178,85 208,66 12,52 312,99 
8. E aon 219,00 255,50 15,33 383,25 
III. — OUVRIERS AUX PIÈCES 
AVEC NORMES FIXÉES TECHNIQUEMENT 
Ar E E E 86,5 100,92 6,05 151,38 
Die e ans 96,88 113,03 6,78 169,54 
Daa ae Re 108,99 127,15 7,63 190,73 
Dg ei a ii 126,29 147,34 8,84 224,00 
EEE 147,05 174,56 10,29 257,34 
Gus es 32 174,73 203,85 12,23 305,78 
Te ete dati 211,92 247,24 14,83 370,86 


8...... 259,5 302,75 18,17 454,12 
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IV. — OUVRIERS AUX PIÈCES, TRAVAIL MALSAIN, 
DIFFICILE, TEMPÉRATURE ÉLEVÉE 


Salaire horaire 
Journées 
Catégorie de i 
{en kopeks) 


Salaire horaire 
Journées 


de 6 h. 
{en kopeks) 


93,33 
104,53 
117,60 
136,26 
158,67 
188,53 
228,66 
279,99 


75 


Salalre Salalre 
quotidien mensuel 
(en roubles) (en roubles) 
5,60 140,00 
6,27 156,80 
7,06 176,40 
8,18 204,40 
9,52 238,00 
11,31 282,80 
13,72 343,00 
16,80 420,00 


V. — OUVRIERS AUX PIÈCES, TRAVAIL MALSAIN ET DIFFICILE, 
TEMPÉRATURE ÉLEVÉE, NORMES FIXÉES TECHNIQUEMENT 


dise 94,5 

2... . 105,84 
83..,.... 119,07 
Mu: 5 me 439507 
DURS AE 460,65 
CHR CR 190,89 
PCR ER 231,52 
8...... 283,5 


110,25 
123,48 
138,92 
160,97 
187,42 
222,70 
270,11 
330,75 


6,62 
7,41 
8,33 
9,66 
11,25 
13,36 
16,21 
19,84 


165,37 
185,22 
208,37 
241,45 
281,14 
334,06 
405,16 
496,12 


Le directeur reçoit 2.000 roubles de même que l'ingénieur en 


chef. 


La nouvelle organisation Nous avons visité quelques logements. 


des logements. 


Ils sont bien situés et la route qui 
les longe est bordée d’arbres: Mais 


la dégradation rapide des bâtiments m'a frappé. Les murs sont en 
briques brutes dont pas une seule rangée n’est droite! On jurerait 
que le travail a été fait par des amateurs. Si on les recouvrait 


ii 
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d'un crépi, l'aspect des immeubles y gagnerait considérablement, 
Beaucoup de vitres cassées. Ce sont les enfants, me dit-on. 

La première famille que nous sommes allés voir loge dans une 
pièce de 6 m. 50 de long sur 4 mètres de large. Cette pièce fait partie 
d’un logement de 3 pièces, mais deux autres familles se partagent 
les chambres restantes. La famille se compose de 5 personnes et 
il y a 3 lits dans la chambre. Rien aux murs, si ce n’est quelques 
photos. Le plancher est propre mais sans le moindre tapis, à part 
un morceau de toile de sac à l’entrée. Un gros buffet occupe la 
moitié de la surface d’un mur ot deux tables. Les lits sont serrés 
dans le minimum d'espace. Là comme ailleurs, les lits soi-disant de 
deux personnes n’ont en réalité qu’un mètre de large. On imagine 
l’entassement. Le locataire gagne 400 roubles par mois et en paie 
40 pour cette pièce, lumière électrique comprise. En réponse à 
diverses questions, on me dit qu’il y avait une salle de bains mais 
que partageaient les deux autres familles. J'y allai et m’aperçus 
que c'était également la cuisine! La baignoire était poussée dans 
un coin, loin de la fenêtre. Un gros morceau de bois fermait le 
trou d'écoulement. Pas d’eau courante. I faut puiser l’eau dans 
un bassin près de la fenêtre et la porter jusqu’à ce que la baignoire 
soit pleine. Un gros fourneau de fonte sert aux trois familles, 
mais comme on est en automne et qu'il fait chaud, les gens utili- 
sent des réchauds à pétrole. 

La deuxieme chambre est occupée par une famille de 4 personnes. 
Nous y fümes reçus par une jeune fille de 25 ans environ. Sa sœur 
et son beau-frère couchent dans un coin de la pièce. Leur enfant 
dort dans un autre lit à l’autre bout de la pièce. Quant å la jeune 
fille, elle dispose d’un divan. Aucun isolement n'est possible. Le 
mari et la femme travaillent à lusine. 


Une seule pièce La troisième famille comprend trois personnes, 
par famille. un homme, sa femme et leur fils. La cham- 
bre a deux lits. Le mari gagne 450 roubles 

et paie 46 roubles de loyer. La pièce est propre, mais là comme 
ailleurs, il n'y a pas de tapis. Le fils de ces gens-là est certainement 
un garçon studieux : il y avait de nombreux manuels sur une petite 
table près de la fenêtre où il devait essayer d'arriver à écrire et à 
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lire. On m'avait dit que chaque logement était pourvu d’un appa- 
reil de T. S. F. Je n’en ai pas vu un seul au cours de ma visite. 

De là nous sommes descendus à l’étage au-dessous. Dans le 
premier appartement, il y a encore trois familles. La première se 
compose de trois personnes, le père, la mère et une fille de 12 ans 
environ. Ils ont une pièce. Le père gagne 490 roubles dont il verse 
10 % pour son loyer. Je ne suis pas entré dans les autres apparte- 
ments, les occupants étant absents et leurs portes fermées. Jusqu'à 
présent, nous avons visité les logements de travailleurs relative- 
ment bien payés. Aucune famille nombreuse, le maximum étant 
de trois enfants. 

J'essaie de me représenter ce que doivent être les logements des 
familles nombreuses et pauvres. Personne ne peut avoir de goût à 
meubler son intérieur : il n’y a en effet pas d'espace suffisant pour 
disposer le mobilier et pas le moindre espoir d’obtenir un logement 
plus grand. 

Sur le palier exigu, il y a un téléphone et un compteur électrique. 
On m'avait dit pourtant que l'électricité était gratuite ainsi que 
le téléphone! 

Nous avons visité une minuscule garderie d'enfants. On nous fit 
revêtir des blouses blanches avant d'entrer. Pour organiser cette 
« crèche » on a abattu les cloisons de plusieurs pièces. Les enfants 
sont gais, bien portants et bien soignés. Dans le sous-sol, je vis de 
nombreux lits côte à côte : c’est, parait-il, le dortoir provisoire des 
ouvriers embauchés pour la construction d’une nouvelle aile de 
l'usine. 

Nous sommes entrés à la coopérative qui, entre parenthèses, est 
une coopérative « privée » réservée aux ouvriers de lusine. Je vou- 
lais juger des prix. Une plaque de chocolat que l'on paierait 
í shilling (3 fr. 75) en Angleterre coûte ici 9 roubles 45 ou 11 rou- 
bles 90. 

Le lard, 20 roubles le kilo. Les saucisses, 49 roubles et une sorte 
de boudin noiratre, 30 roubles le kilo. 

La piscine couverte située près de l’usine d'automobiles Staline 
est assez vaste, environ 30 mètres de long, et assez bien agencée 
mais toute la menuiserie y est comme ailleurs fort pauvre. On 
était en train de la repeindre et de la réparer pour la première fois 
depuis 1928. 
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Usine d’automobiles Ensuite, nous nous sommes rendus à lusine 
Staline. Staline, Cette fois, les gardes armés 
nous ont fait subir un examen minu- 
tieux avant d'entrer, probablement parce que nous avions déoidé 
notre visite au dernier moment. Cette usine m'a produit une bien 
meilleure impression que l'usine métallurgique. La disposition est 
bonne, la construction plus soignée et l'entretien meilleur. Nous 
avons regardé fonctionner la chaîne centrale qui fait sortir un 
camion toutes les 8 minutes et demie. Il faut 2 h. 47 pour le mon- 
tage. 107 voitures avaient ainsi été fabriquées la veille. La produc- 
tion annuelle est de 40.000 voitures mais pourrait atteindre le 
chiffre de 50.000. L'usine ne travaille donc pas à plein ren- 
dement. 

On m'a dit que 156 voitures ont déjà été données à des ouvriers 
d'élite pour leur bon travail. J’en ai vu partir un dans sa voiture 
dont il semblait aussi fier que content. Ce qu’on nous avait dit à 
bord du Smolny est donc faux et un Russe peut avoir sa voiture. 
Mais reste le problème du garage et de l'entretien! On me dit qu'il 
est fort difficile à résoudre. 

Les pneus sont en caoutchouc synthétique. Je me demande 
combien de temps ils durent | 

Au moment de partir un jeune homme qui se dit être le Prési- 
dent du Comité de l'Usine vint à nous et nous dit qu'il avait appris 
que nous trouvions la fabrique d'automobiles supérieure à lusine 
métallurgique que nous venions de visiter. 

— Comment a-t-il eu connaissance de ma remarque ?, deman- 
dai-je. 

— Oh, cela se sait vite! me répondit-on, et maintenant il veut 
vous montrer que les logements sont également meilleurs. 

Il fallut aller visiter les maisons ouvrières. Elles semblent bien 
mieux construites, de l'extérieur du moins, et les fenêtres sont 
garnies de pots de fleurs. 

— Non, pas celle-là, dis-je en voyant que l’on m'emmenait 
vers une maison particulière. Je veux voir une maison type. 

Nous sommes entrés ailleurs et je remarquai en montant que 
l'escalier était beaucoup plus propre et mieux tenu que dans les 
maisons de lusine Kaganovitch. Il y a des plaques de mêtal sur 
les marches des escaliers qui ne sont pas usées sur le bord. 
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Le logement Le premier appartement se compose de trois 
d’un contremaître. pièces et d'une cuisine. 1] est habité par 
une famille de quatre personnes, le père, la 
mère, et deux enfants. Le père est contremaître et gagne 600 rou- 
bles. Le fils ainé touche 225 roubles. Le loyer est de 50 roubles, 
électricité en plus (environ 3 roubles par mois). Dans la pièce prin- 
cipale, il y a un divan sur lequel, je suppose, couche le fils atné, La 
chambre à coucher est belle et a deux lits. Pas de tapis non plus 
mais comme le plancher est peint on le remarque moins. Il y a tou- 
tefois un morceau de toile cirée ou de mauvais linoléum dans le 
couloir qui mène à la cuisine. En outre, il y a une salle de bains avec 
un lavabo de grandes dimensions. Une seule table pour tout l'ap- 
partement. Quant à l’eau il faut la faire chauffer dans une sorte 
d'antique chaudière à bois. La baignoire est d'une bonne taille 
et l’on dispose à peu près du même espace que dans les bâtiments 
municipaux anglais. 

Mais je sais que ce logement n’est pas un logement ordinaire. 
Des raisons spêciales commandent une telle générosité dans l'octroi 
des pièces et dans le faible prix de location. D’après les autres 
logements, le locataire aurait dû payer 180 roubles environ. Mais 
le contremaître est à l'usine depuis 1918, alors que ce n’était qu’une 
petite fabrique. 

La vie de ces gens m'avait beaucoup intéressé. Mais je dois dire 
que leur «train de vie » est très inférieur à celui d’un ouvrier anglais 
dans une maison municipale tout en étant très supérieur à tout 
ce que j'ai vu jusqu’à présent en Russie. 

Nous sommes ensuite entrés dans une autre coopérative « pri- 
vée » assez mal tenue mais bien approvisionnée. Voici quelques 
prix notés au passage : 


Fromage. .. . . .. 9 roubles 40 le kg. 
Biscuits Sre , 5 su 9 roubles 90 le kg. 
Pa HO o eas 2 roubles 20 lo kg. 


Étudiants britanniques De retour à l'hôtel nous avons eu la 
en Russie, visite de deux jeunes Anglais, venus 

ici pour approndre le russe et faire 

leurs études d'histoire. Ils vivent dans une seule pièce fort 
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exiguë, pour laquelle ils paient 5 shillings par semaine en argent 
anglais. Venus par l'intermédiaire de la Société des Relations 
Intellectuelles pour suivre des cours de vacances, à leur arrivée 
ils les avaient trouvés fermés! Le groupe comprenait 200 étu- 
diants, Américains pour la plupart, qui sont presque tous retournés 
chez eux. Ces deux là s’entêtèrent et essayèrent de poursuivre 
leurs études dans des conditions peu satisfaisantes. Rien n’a été 
fait pour leur faciliter la tâche. On leur refusa l'entrée aux Cours 
de PUniversité et ils ne purent trouver à se loger. 

Ils se rendirent à plusieurs reprises au Palais du Travail mais 
sans succès. Ils allèrent au centre de la Société des Échanges Intel- 
lectuels : personne ne semblait disposé à prendre la responsabilité 
de faire quelque chose pour eux! 

D’après ce que j'ai compris la chambre pour laquelle ils paient 
5 shillings par semaine n’est guère plus grande qu'un mouchoir 
de poche, ils dorment dans le même lit et disposent d’une installa- 
tion des plus primitives pour se laver. 

Je leur offris d'intervenir auprès de mes amis des Syndicats. 
Mais ils ont eu tant de mal à trouver un logis qu'ils préfèrent 
rester comme ils sont. Leur propriétaire les vole, sans aucun 
doute, mais ils ne savent même pas si elle a le droit de les loger! 
Aussi je n'insistai pas sur ce chapitre lorsque je parlai d'eux 
à un ami commun. 

Je souhaite vivement que l’on fasse quelque chose pour le plus 
intéressant des deux. Il fait partie du Syndicat général des Tra- 
vailleurs et des Transports. Il a pu faire ce voyage grâce à une 
bourse. L'autre est un étudiant d'Oxford. Sa situation, est, je crois, 
meilleure. I] ma dit qu'il pensait s’en tirer avec l'argent qu'il 
possède. 


Jeudi 26 septembre 1935. 


Visite Je me suis mis à écrire dès le malin, car, 
d’une manufacture étant donné le grand nombre de choses 
de lingerie. que nous avons à faire et à voir, je 


n'arrive plus à me tenir à jour. Mais je 
n’ai eu fini qu’à 4 h. 30, heure a laquelle je suis sorti. 
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J'ai voulu envoyer une lettre en Angleterre par avion : 2 shil- 
lings 4 pence (8 fr. 75) en argent anglais. J'ai dit à l’employée 
derrière son comptoir que c'était un vol. Mais elle a eu l'air de 
trouver ça normal et mes remarques ne lui ont pas fait la moindre 
impression. - 

Je suis allé visiter une usine tout près de l'hôtel, la manufacture 
de lingerie de Moscou n° 6 (section du Textile). C’est une vieille 
usine qui employait une centaine d'ouvriers avant la Révolution. 
Maintenant elle en emploie 3.000 dont 98 % de femmes, répartis 
en 8 catégories. Voici leurs salaires (contrat collectif et gain jour- 
nalier). 


Salaire journaller 
ri 


Catégorie Contrat collectif 
1. Néant — = 
2. Néant — — 
3. Ouvriers nombreux 5,75 (Roubles) 6,34 
4 6,44 7,11 
5 7,40 7,82 
6 8,44 40,05 
7 9,70 40,74 
8. Néant -— — 


Cela n'est pas clair : il n’y a pas d'ouvriers dans les première, 
deuxieme et huitième catégories et les employés des bureaux ne sont 
pas compris. Ces salaires ne s'entendent que pour les ouvriers. 

À raison de 25 jours de travail par mois, les ouvriers, dans l’en- 
semble, gagnent ainsi de 158 roubles 5 à 268 roubles 5 (catégorie 
supérieure). Les chefs de service touchent 450 roubles par mois, 
plus 25 à 75 % de gratifications. Les contremaîtres, 275 roubles, 
plus des gratifications. Le comptable principal 600 roubles. Pour 
établir les salaires moyens indiqués ci-dessus, on a tenu compte 
des traitements de ces employés supérieurs, ce qui a contribué à 
élever la moyenne. Les primes accordées par l’usine consistent à 
envoyer les travailleurs dans les maisons de repos avant leur tour. 
C’est ainsi que l’année dernière l'usine a dépensé 140.000 roubles 
pour 1.200 ouvriers. Le séjour dans IE maisons de repos coûte donc 
417 roubles 5 par ouvrier. 


RUSSIE 6 
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Ateliers La manufacture étant située en plein 
bien éclairés et ventilés. centre de Moscou, il est difficile de 
l'agrandir. Néanmoins, les salles sont 
assez grandes et bien ventilées. Les machines sont presque toutes 
des Singers peintes les unes en couleurs claires, les autres en cou- 
leurs sombres. Les premières donnent un aspect riant à toute la 
salle. Au centre une chaine passe lentement distribuant le travail 
à deux rangées de femmes qui piquent à la machine. Les confec- 
tions sont d’assez bonne qualité, bien que grossières. Toutefois, 
elles ne sont pas plus mauvaises que la plupart de celles qui se 
vendent dans les magasins des quartiers populaires de Londres. 
Certaines même sont plus belles. 

Une chemise de nuit qui coûterait 10 shillings 6 à Londres 
(39 fr. 25) est vendue 12 roubles à la manufacture, puis majorée 
de 10 % à la Coopérative et de 40 % dans les magasins d'Etat. 
Une épaisse chemise d'homme, de couleur sombre et de qualité 
ordinaire, coûte 7 roubles 60 (prix de fabrique). D'autres chemises, 
44 roubles 55 (16 roubles 50 dans les magasins réservés aux ouvriers) 
Ma femme estime qu’elle coûteraient 4 shillings (15 francs) en 
Angleterre. 


On me questionne Pendant que nous examinions ces objets 
sur le chômage une jeune fille vint à nous, les yeux 
[en Angleterre. brillants. Elle grillait d'envie de nous 

poser une question. Je demandai qui elle 
était : elle est chef des Komsomol (Jeunesses Communistes) de 
l'usine. Elle nous dit : « Avez-vous beaucoup de chômeurs en 

Angleterre? » 

— Oui, répondis-je, environ 2 millions, à peu près autant que 
vous en aviez avant le plan quinquennal. Mais nos chômeurs 
reçoivent en allocations plus que vos ouvriers en salaires! 

” Elle sembla démontée, réfléchit quelques minutes, puis me char- 

gea de saluer de sa part ses jeunes camarades anglais. Je sais, 

évidemment, que semblables interventions sont savamment pré- 
parées. Je le dis à mon guide qui ne le nia pas. 

Je continuai alors mon inspection. Les chemises blanches coù- 
tent de 8 à 11 roubles (10 % de plus au magasin de la Coopérative). 
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Pour les magasins d'État la majoration est de 40 %. En Angleterre 
on les paierait de 3 shillings et demi à 5 shillings et demi (13 
ou 20 francs). Une combinaison de crèpe de chine coûte 70 rou- 
bles. Ma femme la trouva très jolie et dit qu'on la paierait au 
moins 20 shillings en Angleterre (75 francs). 

Sur certaines tables, il y a de petits drapeaux rouges. Le direc- 
teur ma expliqué que c'était le signe indiquant que les ouvrières 
avaient fait leur tâche du « plan ». Les jeunes ouvrières sont genti- 
ment habillées. En ce qui concerne l'éclairage, je ne crois pas qu'il 
existe d'usines, en Angleterre, qui soient mieux agencées. 

Nous sommes allés inspecter la creche. Elle est située dans un 
bâtiment séparé, et là encore, on constate le manque de place. 
Cette crèche ressemble à toutes les autres. La seule différence est 
dans l'agencement. 

Les enfants y sont reçus de trois à cinq ans, âge auquel ils vont 
au jardin d'enfants. Mais il n’y a de place que pour 50 enfants 
(pour 3.000 ouvriers). 


Éducation des enfants Chaque enfant a un placard indivi- 
à la crèche. duel. Un signe simple et facilement 
reconnaissable par les enfants eux- 
mêmes les distingue : dessins représentant un oiseau, une baignoire, 
une casserole, une fleur, etc... Ces dessins se retrouvent sur les 
tabliers et tous les objets personnels de l'enfant : il peut ainsi 
les reconnaître lui-même. Ils ont leurs serviettes, leurs tasses cb 
leurs brosses à dents rangées dans leur placard. On apprend de 
bonne heure aux enfants à aller chercher et à ranger les objets 
dont ils ont besoin. Ils ont de petites tables devant lesquelles ils 
sont assis sagement. J’admire la patience qu’il a fallu employer 
pour en arriver là! 

On nous a fait cadeau de deux chemises pour moi et d’une che- 
mise de nuit pour ma femme. J'ai dit en plaisantant : « Voilà un 
bon commencement! Nous allons aller visiter une fabrique d’au- 
tomobiles. J'espère qu’on nous en donnera une! » 

Un énorme bouquet, qui tenait la moitié de la voiture, a été 
ensuite offert à ma femme. L’hospitalité chaleureuse des Russes 
rend la critique tres difficile. Mais je suis venu ici non pour 
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flatter, mais pour observer et analyser. Aussi je retiens mon 
enthousiasme. 

Pendant que l'auto nous emmenait, je me posais cette question : 
où vont done les objets que nous avons vu fabriquer? Je ne 
vois personne dans la rue qui les porte. Pas une femme sur cent 
ne semble avoir de bas en bon état. Pas une sur cinquante n'est 
bien habillée. Les gens les mieux vêtus se rencontrent aux 
alentours de la Place Rouge et au centre de la ville. Mais 
dés qu'on s'en éloigne l'élégance et la beauté disparaissent 
pour laisser la place à la misère. Peut-être y a-t-il un important 
commerce d'exportation dans ce domaine. Je vais essayer de me 
renseigner. 


Une manufacture Nous nous sommes rendus à la fabrique de 
de lingerie lingerie pour enfants, qui appartient à 
pour enfants. la même organisation. C'est aussi une 
vieille usine, mais bien située, sur les 
bords de la Moscowa. Pratiquement, le personnel est entièrement 
féminin. L'inspectrice du travail — une femmo-ingénieur — a 
accompagné le directeur durant notre visite. 60 % des ouvrières 
ont moins de vingt-trois ans, chose à retenir quand on songe au 
nombre de places de la garderie d'enfants. Les ouvrières sont 
réparties en neuf catégories. J'ai pu voir sur le livre, où ils sont 
inscrits, leurs véritables salaires. 

Les modélistes, toutes des femmes, sont payées 450 roubles. Il 
y a 1.100 employées en tout. Le rendement de l'an dernier a 
atteint 9.500.000 roubles, qui équivalent, paraît-il, à 5.500.000 
roubles en 1926. Voila une indication sur la dépréciation du rouble. 
Le rouble 1935 ne vaut donc que les trois cinquièmes de celui de 
1926. 

Pourquoi prend-on toujours 1926 comme base, tant ici qu'aux 
usines Poutilov? Je n'ai pu le savoir. Peut-être est-ce parce que 
1926 a marqué le point de départ de l'inflation massive. La 
qualité des objets fabriqués est maintenant très supérieure, 
et un grand nombre de ceux-ci sont expédiés en Extrême- 
Orient. Les modeles sont aussi beaucoup plus variés. H n’y a que 
750 ouvrières aux pièces, comprises pour le plus grand nombre 
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dans la catégorie 5, Les salaires, suivant les contrats collectifs, 
sont les suivants : 


Salaire Salaire 

mensuel mensuel 

(en roubles) (en roubles) 
4o catégorie . . .. 108 5e catégorie . . . . 178 
20 — sut $ 122 6e — SD: 203 
30 — P « 138 7e — PRE 233 
4e — TEE 156 go — PE 270 


Dans la 5° catégorie, la plus nombreuse, les salaires réels d’une 
ouvrière moyenne s'élèvent à 195 roubles 6, alors que le tableau 
indique 178 roubles. De même dans la 4€ catégorie où le salaire 
réel d’une ouvrière dont j'ai pris le nom au hasard s’élève à 174 rou- 
bles, alors que le tableau indique 156 roubles. Ce qui marque une 
plus-value de 12 % sur le salaire fixe par le contrat collectif. Quand 
une ouvrière persiste à ne pas produire le travail attendu, elle est 
envoyée à l’école d'apprentissage de l'usine où elle travaille jusqu'à 
ce que son rendement devienne satisfaisant. 

J'ai visité cette « école ». En réalité, c'est une simple pièce, assez 
petite, où l’on montre à une douzaine de femmes la façon de s’y 
prendre pour travailler. Elles ne touchent aucun salaire durant 
cette période. Les tres jeunes ouvrières, placées dans une autre 
salle, suivent des cours élémentaires de géographie, d'arithmétique, 
etc... Elles font quatre heures de travail par jour, et le reste du 
temps, vont « en classe ». 

Ici, comme partout, la journée de travail est de sept heures, 
plus une heure pour les repas. L'usine possède une cantine et un 
restaurant où nous avons pris un bon repas. Mais je crois que j'ai 
encore plus apprécié la compagnie des convives que le repas, qui 
était cependant fort bon. Ils étaient tous enthousiastes et ravis de 
me faire les honneurs de « leur usine ». Le restaurant était propre 
et appétissant, avec des nappes blanches et des fleurs sur toutes 
les tables. 

Nous avons ensuite visité la porcherie. La rationalisation de la 
production prévoit, en effet, l'installation de porcheries dans l'en- 
ceinte des usines, les porcs étant nourris avec les restes de la 
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cuisine. Il y a environ douze pores; une vieille truie, qui a bien 
exécuté sa part du « plan », n'avait pas moins de huit petits pour- 
ceaux | 

A la crèche, on peut recevoir cinquante onfants. Elle est iden- 
tique à celle de l'autre usine, très pimpante, bien que située dans 
un local vieux et inconfortable. J'ai remarqué que les enfants 
sont soignés avec beaucoup d'égards. Si l’on admet l'idée des 
crèches, ne vaut-il pas mieux que celle-ci soit située dans l'usine 
même plutôt que dans un endroit éloigne? Toutefois, il me semble 
que ces crèches ne peuvent répondre qu'à une très faible propor- 
tion des demandes. 


Une erêche modèle. La crèche Tréokhgornaya que nous avons 

visitée immédiatement après celle-là 
peut recevoir 300 enfants. Parlons de la crèche même. C'est de 
beaucoup la plus belle que nous ayons vue. Les murs sont d'un 
joli vert pâle. Des rideaux clairs. Partout, des touches de couleurs 
vives et des jouets en quantité, lapins, oiseaux, etc... pour les 
tout-petits. Les lits, en metal inoxydable, sont tres propres, comme 
tout ce qui se trouve ici. I] paraît que la filature dont depend cette 
crèche emploie 3.000 femmes, sur un effectif total de 5.500 em- 
ployés, et qu'il y a un jardin d'enfants pour ceux qui ont atteint 
l’âge de quitter la crèche. Pour visiter l'établissement, nous avions 
revêtu une blouse blanche, comme partout ailleurs. 

Les enfants se ressemblent tous. Cela est dû, je pense, à ce 
qu’ils ont les cheveux coupés très court, presque ras, et qu'ils 
portent un uniforme. Il y a une sorte de glissoir le long duquel 
les bambins se laissent descendre après avoir gravi quelques mar- 
ches, ce qui les amuse fort. Les tables et les chaïses sont d'un 
modèle réduit spécialement étudie pour eux. 


Dans une école Nous avons été visiter une école secondaire 
secondaire.; dans le quartier Presnya Krasnaya, où Fon 
reçoit 2.194 enfants, en équipes renouve- 

lables deux fois par jour. L’édifice a quatre étages. Nous y sommes 
entrés à 19 h. 30, quelques instants avant la sortie de la deuxième 
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équipe. Je me suis rendu dans plusieurs salles et j’ai été heureux 
de constater que les enfants sont bien vêtus, bien soignés, pleins 
d'entrain. Je me suis particulièrement intéressé à une classe dont 
les élèves ont environ quinze ans. Les filles surtout ont l’air très 
intelligent. Je me croyais dans une école anglaise! 

Le quartier où s’eleve l’école est sain, les maisons bien bâties, 
On sent que les traditions de « l’ouvrage bien fait » ont été conser- 
vées ici. Moscou, avant la révolution, était l’un des principaux 
centres mondiaux de l’industrie textile. Les bonnes habitudes ont 
étè indiscutablement transmises au régime actuel, ce qui fait que les 
manufactures sont très supérieures à celles que nous voyons 
d'habitude. Mon compagnon russe me dit qu’on disposait de 
capitaux importants dans cette industrie, sa production étant 
vendue à un prix élevé. Je ne sais si cela est exact. Mais les 
logements ouvriers que nous avons visités sont nettement supé- 
rieurs à ceux de l'usine métallurgique ou même de l'usine d’auto- 
mobiles Staline. 


Une visite qui Nous sommes montés au deuxième 
n’est pas inattendue. êtage d’un immeuble pour visiter 
l'appartement d’une famille de cinq 
personnes. Je me suis vite aperçu que notre visite avait été annon- 
cée. Les enfants étaient assis sagement sur le bord d’un lit, visages 
fraichement lavés, cheveux bien peignés, attendant l'alertel L'ap- 
partement comprend trois pièces, y compris la cuisine, plus une 
salle de bains. En outre, le téléphone dans la pièce principale et 
un appareil de T. S. F. ou plus exactement un haut parleur. 

La famille se compose du pêre, un charpentier qui gagne 200 rou- 
bles par mois, de la mere qui gagne 300 roubles et d’une vieille 
grand'mère qui gagne 110 roubles. Le charpentier gagne bien peu, 
mais on m'a dit que c'est parce qu’il appartient à l’une des plus 
basses catégories. Enfin, deux enfants complètent la famille. Dans 
la pièce principale, il y a un lit, et deux autres lits dans la seconde 
pièce. Dans la salle de bains, une baignoire et un lavabo. Eau 
courante chaude et froide distribuée par un seul robinet manœuvre 
par un système à bascule. Pas le moindre tapis et des chambres 
plutôt petites, étant donné le nombre d’occupants. 
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Nouvelle enquête Le deuxième appartement que nous avons 
sur les conditions visité est situé de l'autre côté du palier. 
du logement. il est habité par un membre actif du 
parti communiste que nous avons trouvé 
occupé à lire des traités de mécanique. Il portait la chemise do 
laine noire à col échancré que, si étrange que cela paraisse, tant de 
fonctionnaires communistes ont adoptée. On les prendrait prosque 
pour des fascistes! Cet homme, sa femme et leurs deux enfants 
vivent dans doux pièces. La troisième pièce est occupée par son 
frère, sa bolle-sœur et leur enfant. Eux aussi sont pourvus du 
téléphone et d'un poste de T. S. F. 

Comme je m’étonnais que ces gens disposent de tant de place, on 
me répondit que ces immeubles ont été bâtis par une société coopé- 
rative dont ils font partie. Ils ont fait des versements à cette 
société durant plusieurs années et naturellement dès qu’il y eut 
de la place, on leur a donné les meilleurs logements. 

Je n'ai pu savoir si on leur en tenait compte dans le prix du 
loyer, mais on me dit que le premier appartement est loué 80 rou- 
bles par mois et le deuxième 65. La vieille grand’mère du premier 
appartement n’a que cinquante-huit ans bien qu'elle en paraisse 
soixante-dix. Elle reçoit une pension mensuelle de 45 roubles des 
assurances sociales ot travaille aussi à l’usine. Elle gagne ainsi 
110 roubles par mois, 

Le locataire du deuxième appartement touche 300 roubles par 
mois qui lui sont versés par le Gouvernement durant les études 
qu’il poursuit pour obtenir éventuellement une meilleure situa- 
tion. Sa femme gagne 200 roubles. Le revenu global de la première 
famille est donc de 640 roubles, celui de la deuxième, 500 roubles. 
Jo crois que ces hommes ont des attributions importantes dans 
l'organisation communiste locale. Ce qui explique qu'ils aient le 
téléphone à domicile. 


Vendredi 27 septembre 1935. 


Dans les gares J'ai passé la matinée à circuler en métro pen- 
de Moscou. dant que ma femme allait visiter les maga- 
sins. Je suis descendu à plusieurs stations et 

les ai soigneusement examinées. La station Kirov est la plus pro- 
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fonde et possède le plus grand escalier roulant que j’aie jamais vu. 
Elle est ornée de piliers de marbre qui lui donnent un aspect noble 
et majestueux. Je suis également descendu à la station « Kom- 
somol ». Cette station dessert une gare (ligne de Leningrad) où je 
suis entré. 

Le buffet-restaurant, aux tables recouvertes de nappes blanches, 
a fort bon aspect. Des gens faisaient queue au guichet qui n'était 
pas encore ouvert. Pour la première fois à Moscou j’ai vu un cireur 
de bottes. On ma affirmé qu'il y en a beaucoup. Il demande 
50 kopeks, mais ne semble pas avoir beaucoup de clients. Ses ser- 
vices, m’a-t-on dit, ne valent pas grand’chose. Je répondis à mon 
compagnon que la plupart de ses compatriotes tranchent la ques- 
tion en ne nettoyant pas leurs chaussures! Il n’y en a pas un sur 
cent qui songe à les cirer. On se contente de brosser la boue, et 
encore | 

De l’autre côt de la rue se trouve la gare Kazan. Comme nous 
voulions nous y rendre, une femme-agent, le bras gauche orné 
d’un brassard rouge, signe de son autorité, nous fit rebrousser 
chemin, sans nous indiquer un passage clouté qui se trouvait à 
proximite. En conséquence, nous avons dů faire 50 metres avant 
d'en trouver un autre, et parallèlement 50 autres mètres pour 
nous rotrouver en face de notre point de départ. A l'intérieur de 
la gare, nous avons vu une des manifestations les plus sympa- 
thiques de l'intérêt que les Soviets portent au peuple. Il s’agit 
d’une salle confortable mise à la disposition des enfants dont les 
mères attendent un train ou font des courses en ville, 300 enfants y 
sont ainsi déposés chaque jour. Les enfants dorment dans de petits 
lits laqués blanes et un endroit est spécialement affecté au repos 
des jeunes mères et de leurs bébés. Tout y est propre et pratique. 

Mais à l’autre extrémité de la gare le spectacle est bien diffé- 
rent! Des paysans, assis ou couchés dans les attitudes les plus 
variées, attendent les trains. On m'a dit qu'ils restaient ainsi 
quelquefois plusieurs jours, mais je n’ai pu verifier si c’est exact. 
Ils sont là, assis sur des bancs de bois; les uns dorment à poings 
fermés. D’autres font cuire quelque chose sur de petits réchauds. 
Tous ont l'air également misérable et malpropre. 

Il y en avait au moins deux cents, réunis en petits groupes 
somme des moutons à la bergerie. Un vieux bonhomme assis bien 
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droit, regardait fixement devant lui. A côté de lui, des paysans à 
visages mongols buvaient avidement à un bidon de métal. Sur un 
autre banc, une femme, presque cachée derrière ses ballots, atten- 
dait on ne sait quel train. Une vieille paysanne essayait de dis- 
traire un enfant en lui racontant quelque histoire. Ses vêtements, 
comme ceux de l'enfant étaient faits dans une grossière étoffe 
brune. 

Mon guide me dit que ces gens étaient beaucoup moins mal 
que d’autres : 

— Quand vous voyagerez vous en verrez qui ne sont pas lavés 
depuis trois jours. Mais que faire? Le capitalisme ferait-il mieux 
que les Soviets? 


Communisme — Vous avez certainement fait de tres bonnes 
ou capitalisme. choses, répondis-je, mais vous êtes terrible- 

ment arriérés quand il s’agit de pourvoir aux 
besoins du peuple. 

Il s’ensuivit une discussion avec le Russe qui nous accompagnait, 
sur le thème suivant : « Les Soviets répondaient-ils aux besoins de 
la population autant que les nations de civilisation avancée le 
faisaient? » Mon ami prétend que d'énormes progrès ont été réa- 
lisés, mais il faut d'abord produire ce qui est le plus urgent. On 
ne peut offrir le luxe avant d'avoir satisfait aux nécessités les plus 
pressantes. Nous sommes d'accord Jà-dessus. 

— Je ne pense pas, dis-je, que vous arriviez à remédier à la 
crise du logement, mais je wai pas encore les données suffisantes 
pour l'affirmer. D'autre part, il me semble que les immeubles et 
les machines se détériorent tres rapidement et qu'il faudra dépenser 
d'énormes sommes, pour effectuer un rééquipement bientôt néces- 
saire. Je pense également que les frais d'administration sont beau- 
coup plus élevés que dans les autres pays. Le seul avantage est 
que vous n'avez pas de dividende à payer à des capitalistes. 

Mon compagnon me donna partiellement raison mais il ajouta 
que la Russie est un pays pauvre et qu'il faut commencer par le 
commencement. La véritable question est non pas de savoir s'ils 
sont aussi avancés que les autres nations, mais si le capitalisme, 
dans les mêmes circonstances, aurait pu faire mieux. 
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A cela, rien à répondre. Il est certain, malgré les imperfections 
multiples du système actuel, que le tsarisme aurait fait encore 
moins bien. 


Un agent Notre compagnon russe m'est très sympathique : 
du Guépéou. très sensé, serviable et admirablement renseigné. 
Toutefois, j'ai l'impression qu'il est agent secret 
des Soviets. Je résolus de l’éprouver, sans espoir toutefois qu'il 
veuille en convenir. Le soir même, après une conversation banale, 
je lui demandai à brüle-pourpoint : « Etes-vous un agent du 
Guépéou? » Se détournant aussitôt, il feignit de s'intéresser au 
mouvement de la rue en regardant à la fenêtre et c'est d'une 
voix assez calme qu'il me dit : 

— Non, mais chaque travailleur est supposé rapporter tout 
propos injurieux à l'égard de l'État soviétique. 

— Alors, vous devez rapporter tout ce que je dis! 

— Non! Vos opinions nous étaient bien connues avant que vous 
ne veniez. On sait déjà tout ce que je pourrais dire. 

— Je dis ouvertement tout ce que je désapprouve, repris-je, 
essayant do « l'avoir ». 

— L'U. R. S. S. ne craint pas la critique, répondit-il. 

— Mais vous m'avez dit que tout travailleur russe doit rap- 
porter les propos injurieux à légard de PU. R. S. S. Comment 
peut-il distinguer la critique veritable de l'hostilité? 

— Il saurait bien reconnaitre ce qui menacerait de ramener le 
capitalisme en Russiel 

Je lui dis que je n’étais pas convaincu, et que si grande 
que fùt mon affection pour lui et mon admiration pour sa 
loyauté parfaite à l'égard de ses principes, je ne le croyais 
pas. En réalité, je ne le pensais pas. Mais je voulais voir sa 
réaction. 

ll fut surpris, mais me répondit simplement : « Je suis content 
que vous m'aimiez. » 

Cela ne fait aucun doute, mais je ne trouve pas naturel de ne 
pouvoir lui faire exprimer la moindre critique à l'égard du Gou- 
vernement ou de ses actes. En outre, je sens qu'il transmet mes 
remarques ot mes critiques à une autorité supérieure. 
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État social et économique Nous avons alors quitté l'hôtel. 
de P’U. R. S. S. d’après J'eus une longue conversation 
un agent commercial anglais. avec un de mes compatriotes, 
agent commercial actuelle- 
ment en Russie, qui loge dans un hôtel voisin. Il connaît très bien 
la Russie. Son opinion est que PU. R. S. S. réalise d'énormes progrès 
au point de vue économique, progrès qui continueront, mais pas 
au train actuel. Toutefois, il estime que la Russie sera toujours 
la Russie et qu’elle cherchera à dominer le monde entier, mais 
tout particulièrement les pays d'Extrêéme-Orient. Bientôt de 
nouvelles villes s'élèveront — il y en a déjà — mais elles ne seront 
pas mieux construites que les autres. Quant aux habitants, ils se 
rapprocheront de plus en plus de leurs voisins de l'ouest. Tou- 
telois, il n'a cessé de prétendre que la Russie est essentiellement 
orientale et pas du tout occidentale. Avec le temps, les classes 
sociales qui commencent déjà à se dessiner, s'organiseront défini- 
tivement. Les communistes ont été, et sont encore des privilé- 
giés. Les commissaires du peuple vivent certainement mieux, au 
Kremlin, que les ouvriers les plus qualifiés. Leurs femmes achè- 
tent leurs robes à Paris, alors qu'on exporte les objets fabri- 
qués en U. R. S. S. 

Mon ami me dit encore que l'usure des machines est très rapide 
et qu'il en serait encore ainsi pendant un certain temps. On dispo- 
sera d'autant moins de capitaux pour les autres branches de la 
consommation. Déjà le Gouvernement a inauguré un moyen de 
se procurer des ressources substantielles grâce à l'Emprunt d'Etat. 
On suggère à une usine de demander un emprunt à l'État. L'État 
s'y prête mais ouvre une souscription à laquelle les ouvriers 
doivent verser leur salaire de trois ou quatre semaines. Quant à 
la collectivisation, il est certain qu’elle amènera les paysans à 
exiger des conditions de vie meilleure et que la disproportion entre 
les avantages accordés aux ouvriers et le sort des cultivateurs ne 
sera plus longtemps maintenue. 

Ce n'est pas demain que la Russie sera un paradis mais toute- 
fois, l’abime qui la sépare des nations occidentales tend à se 
combler. Beaucoup d'usines sont tout à fait modernes. Celles de 
Magnitogorsk par exemple. D'après Voroshilov (commissaire de 
la Défense nationale) il y a maintenant plus de 4 millions de 
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tracteurs en Russie. On en a fabriqué 90.000 an 1934 (1 million 4/2 
C. V.). On doit attacher la plus grande importance à ce dévelop- 
pement industriel de la Russio. Le sous-estimer serait une grave 
erreur. La politique éconômique de lU. R. S. S. consiste actuelle- 
ment à ne pas exporter plus que. ses importations ne l'exigent, 
mais cela ne continuera peut-être pas longtemps. Il est fort pro- 
bable, conclut mon ami, que la Russie provoquera une crise 
économique dans le monde par le « dumping » le jour où elle esti- 
mora que la Révolution universelle peut en sortir. 

A cela, j'opposai que la plupart des États savent freiner ce 
genre de manœuvres en fermant leurs barrières douanières. En 
outre, j'estime qu’il y a peu de risques que lU. R. S, S. agisse 
effectivement en ce sens. 

J'ai l'impression, après cet entretien, que mon ami estime que 
do grands progres ont ete faits, progrès moins considérables que 
les Russes ne l’imaginent, mais toutefois plus grands que les enne- 
mis de l'U. R. S. S. ne le supposent. 

Mes observations personnelles confirment certaines de ces remar- 
ques. Aussi je vais dresser un bilan où je tåcherai d'établir le passif 
et l'actif de P'U. R. S. S. 


L’actif et le passif Voyons d'abord l'actif, La Gouvernement 
de l’U. R. S. S. soviétique a débuté dans un pays 
arriéré au point de vue économique 
malgré certains progres déjà réalisés immédiatement avant la 
guerre. Le pays venait de subir la guerre et la révolution. Acca- 
blés par les pays étrangers, ils n'a pu entreprendre l’œuvre de 
reconstruction qu'à la fin de 1922. Tout était en ruines, les ponts 
détruits, les chemins de fer complètement désorganisés. La paysan- 
nerie, absolument hostile, voulait continuer à cultiver ses terres 
comme avant et chercher à vendre son blé au plus haut cours. 

Le gouvernement soviétique ne pouvait obtenir le moindre 
crédit de l'étranger par suite de son refus de reconnaître les dettes 
antérieures à son arrivée. Il lui fallait compter sur ses propres 
ressources. Pour cela, vendre à l'étranger le plus possible de den- 
rées alimentaires, de blé et de matières premieres, et acheter en 
échange les machines nécessaires à l’industrialisation du pays. 
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Il redoute, en outre, l'attaque des autres puissances. L'attitude 
de la Pologne en a laissé supposer la possibilité à plusieurs repri- 
ses. Le Japon et l’'Extrème Orient donnent des sujets d'inquié- 
tude. Quant à l'Allemagne elle a laissé transparaitre de façon 
indiscutable son intention d'attaquer l'U. R. S.S. au moment venu. 


L'’actif. Il fallait donc que les Soviets organisent aussi rapidement 

que possible une Armée Rouge indispensable à la 
défense nationale. Il fallait pourvoir cette armée de moyens de 
défense suffisants pour la rendre indépendante des autres nations 
qui pouvaient les isoler à tout moment. Il fallait agir vite. 

On fit alors le plan quinquennal. Ce plan supposait un essor 
industriel tel qu’on n’en avait jamais vu. Pour le réaliser il fallait 
lui consacrer la presque totalité de la production nationale, ce qui, 
dans d'autres nations, aurait été consacré à l'alimentation au 
logement et à l'habillement. De 1928 à 1932, les Soviets allaient 
être dans une passe critique. Ce qui ne les empêcha pas d'ailleurs 
de chercher à remédier à la crise du logement et à gratifier le peuple 
de conditions de vie très supérieures à celles qu'il avait connues 
jusqu’alors. 

Il ne serait pas juste de comparer ce pays avec des nations très 
modernes telles que l'Angleterre, l'Amérique ou l'Allemagne. 
La meilleure comparaison serait avec la Russie d’avant-guerre. 
Mais on ne possède pas les données nécessaires. Au pis aller pour- 
rait-on l’assimiler aux pays d'Europe centrale ou d'Orient. Au- 
jourd'hui, il n'y a pratiquement plus d'illettrés, la prostitution 
est abolie. De nombreuses écoles et des crèches ont été cons- 
truites et le peuple a été pourvu d'une assistance médicale supé- 
rieure à tout ce que la Russie pouvait espérer. 

De grands progrès ont êté également fait depuis quelques années 
en ce qui concerne l'alimentation, l'habillement et les transports. 
Le chômage a disparu, du moins pour l'instant, et avec lui, la sen- 
sation d'inquiétude qui l'accompagne. 

Depuis mon dernier séjour le changement est manifeste. Tant à 
Leningrad qu’à Moscou les rues sont plus propres, aussi propres 
même que dans n'importe quelle ville européenne. A terre on ne 
voit pas de vieux papiers ni de bouts de cigarettes. On habitue les 


A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 95 


enfants dans ce sens et les agents de la milice dressent immédia- 
tement procès-verbal à quiconque jette des ordures dans les rues. 
Notons en passant qu'ici les agents de la milice fument durant le 
service ce qui ne contribue pas à l’élégance de leur tenue mais 
indique une cordialité inconnue dans les autres pays. Les rues 
sont mieux pavées qu'autrofois. Elles sont aussi mieux asphaltées, 
quoique cette dernière remarque ne concerne que de rares quar- 
tiers des villes. Les tramways sont plus fréquents et plus propres. 
Leur seul défaut est le bruit aussi continu qu'inutile dû à la son- 
nerie qu'actionnent les conducteurs. 

La circulation des automobiles est plus intense. Il y a plus d’au- 
tobus, bien que ceux-ci soient infiniment moins nombreux que dans 
les autres capitales. Leningrad, dans ce domaine, est inférieur à 
Moscou. Mais il y a quand même plus d'autos à Leningrad qu'en 
1925. A Moscou le service des trams est assez bien organisé. Je 
n’en ai pas encore vu de trop surchargés, probablement grâce au 
métro. Peu de taxis. Personnellement je n'en ai pas identifié un 
seul, bien que l'on m’affirme qu'il y en a 300 à Moscou. Le soir, les 
rues sont bien éclairées, ce qui, pour les deux villes, marque un 
fameux progrès sur 1925. La signalisation est encore très rudi- 
mentaire quoique Moscou ait des signaux lumineux assez nombreux. 
On remarque par exemple dans le centre des signaux représentant 
une tête de cheval, ce qui signifie que les voitures à chevaux ne 
sont pas admises dans telle ou telle rue. Même chose pour les 
eamions qui sont proscrits de nombreuses rues. 

Passons aux magasins. À Leningrad dans les faubourgs de la 
ville et ici à Moscou, ils se sont incontestablement améliorés 
depuis 1925. Mais ce ne sont pas les beaux grands magasins aux- 
quels Londres et les grandes villes nous ont habitués. Ces magasins 
sont bien mieux approvisionnés et mieux achalandés aussi qu'au- 
paravant. En outre on s’habille beaucoup mieux à Moscou qu'à 
Leningrad, du moins au centre de la ville. Parfois dans les tram- 
ways, le métro, ou dans les écoles on se croirait presque dans une 
ville de province en Angleterre. 


Le Passif. Voyons maintenant le passif. Aurai-je le courage de 
l'inventorier complètement? J'ai déjà tellement 
écrit aujourd’hui que je me sens fatigué. 
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Premièrement, les Soviets se sont créé beaucoup d'ennemis à 
cause de leur Révolution. Nationaliser les propriétés de leurs pro- 
pres concitoyens ôtait une chose. Nationaliser celles des citoyens 
des autres pays, sans la moindre indemnité en était une autre. 
Mais comme la Révolution a été cependant une réussite il faut 
l'inscrire à l’actif de mon bilan. Ils se sont ainsi créé des engage- 
ments. L’hostilité des financiers d’une part, l'absence de crédit 
à l'étranger d’autre part, n’ont pas d'autre cause. 

Deuxièmement la politique soviétique était — et demeure — 
une politique révolutionnaire. Moins apparente aujourd’hui, cette 
politique n’a toutefois jamais été abandonnée par le parti commu- 
niste. Pour la réaliser il a dépensé des millions chaque année. 
Il a rendu le gouvernement soviétique suspect à toutes les autres 
nations, quand celui-ci essais de faire une distinction entre le 
parti communiste et lui, et tente de renier toute participation 
dans l’activité du parti communiste international, les gens ren- 
seignés ne peuvent s’empêcher de rire — et de railler. — La plu- 
part des décrets de PU. R. S. S. sont en effet signés par Staline en 
qualité de secrétaire du Parti! En outre, il subventionne la propa- 
gande communiste dans les autres pays. Les pays capitalistes 
éprouvent une irréductible méfiance à l'égard des puissances 
révolutionnaires. L’obstacle est insurmontable. 

Par ailleurs la communisme a contrarié le mouvement syndi- 
caliste de presque toutes les nations. La France fait exception et 
il sera intéressant de voir les résultats de l'expérience tentée 
depuis quelques jours. J’ai appris, en effet que la Confédération 
générale du Travail et la C. G. T. U. venaient de fusionner. Quelles 
en seront les conséquences? Les communistes ont fait de belles 
promesses. Ils ont promis qu'ils renonceraient à la propagande 
dans les syndicats et n’y créeraient pas de cellules, qu’il wy aurait 
pas de rattachement à un parti politique quelconque et qu’ils ne 
chercheraient pas à poursuivre leur propre politique. Ces afirma- 
tions donneront-elles ce qu’elles promettent? Attendons la fini 


Dangereuse situation Le Japon et l'Allemagne sont devenus 
internationale. désormais de redoutables agresseurs. 
Contre une indemnité le Japon a 

déjà accaparé les chemins de fer d'Extrème Orient. C'est le 
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grand péril oriental, mais l'Allemagne à l'Ouest est plus redou- 
table encore, Pour y parer, le gouvernement soviétique a dù orga- 
niser une armée importante et sacrifier l'alimentation, l’'habille- 
ment, beaucoup de matières premières et d'énergie à des mesures 
improductives, au lieu de les employer à améliorer la condition du 
peuple. Chaque rouble consacré à l’armée rouge, soit en tanks, 
en fusils, en avions, soit en nourriture ou en équipement pour 
les soldats, en chevaux, etc..., est un rouble perdu pour le reste 
de la population — en dehors du préjudice causé aux hommes 
en les détournant de leur rôle normal et pacifique. 

Les Allemands et les Japonais connaissent parfaitement la 
force des armées soviétiques. Ils ne veulent pas être inférieurs aux 
Soviets. Si bien que le jour où un conflit éclatera, les forces en 
présence seront considérables. 

Le niveau de vie du peuple me semble indiscutablement inférieur 
à celui des populations occidentales. La comparaison avec la 
Russie d’avant-guerre est plus satisfaisante mais elle n’est pas la 
seule qui doive entrer en ligne de compte. Depuis la guerre, les condi- 
tions de vie se sont améliorées dans la plupart des autres pays. 
Voyages, communications, divertissements, tout s’est perfectionné. 
L'habitation s’est modernisée au point d’être méconnaissable. 
Il ne faut donc pas se baser exclusivement sur la Russie d'avant- 
guerre mais considérer aussi les progres qui ont êté réalisés dans les 
autres nations, La Russie est la premiere à le demander et à entrer 
en compétition. La propagande soviétique insiste sur les progrès 
merveilleux réalisés à pas de géant et sur certains points cherche 
à convaincre lunivers de son absolue supériorité. 

On ne saurait, d’ailleurs, rester indifférent. Les gens disent : 
« Voici un pays neuf sorti d'une révolution et qui applique les 
méthodes socialistes. Quelle différence y a-t-il avec les autres 
pays? » La comparaison s'impose, si imparfaits qu’en soient les 
résultats. 

Les logements, en Russie, sont terriblement surpeuplés. Il sem- 
ble que ce soit une règle, et non l'exception, que l’ouvrier ne pos- 
sède qu’une seule pièce pour lui et sa famille. 

Les logements de deux pièces qu'il nous a êté donnés de voir 
avaient été attribués dans des conditions exceptionnelles. Une fois, 
l'occupant était un contremaitre. L’autre fois, il s’agissait d’un 
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membre d'une société coopérative qui avait payé pour obtenir ce 
logement privilégié dans l'immeuble dont la société était proprié- 
taire. J'ignore combien on a construit d'immeubles mais je serais 
bien étonné si ceux-ci répondaient à l'accroissement de la popu- 
lation, du moins dans les grandes villes. 

Les maisons que nous avons visitées représentent le dernier 
mot du confort soviétique. Que vaut-il? Enormes bâlisses mal 
construites, elles ont quelquefois cinq étages mais rarement un 
ascenseur. Jamais de salles de bains, à de très rares exceptions 
près, et le plus souvent, de l'eau froide seulement. Le bain public 
est quelquefois très éloigné. Il n’y a que de rares buanderies — 
quand il yen a. J'ai vu, dans plusieurs immeubles, la lessive 
qui séchait dans le square où devaient jouer des enfants. Un 
lavabo ou une salle de bain individuelle sont de rares exceptions. 

Comparons maintenant avec l'Angleterre. Je sais à quel point 
nous avons besoin de nouvelles maisons et de logements à meilleur 
marché pour nos quartiers surpeuplés. Une partie considérable 
de mon temps et de mon énergie a ĉté employée à résoudre ce 
problème. Mais on ne peut nier qu’en Angleterre une maison 
moderne offre au moins plusieurs chambres à coucher indivi- 
duelles, une salle de bains et des W.-C. pour chaque famille; or, 
en Russie je n’ai jamais vu de W.-C. à l'usage d’une seule famille. 
Deux ou trois familles se les partagent... Je wai pour ainsi dire 
jamais vu de placards à vaisselle ou de penderies pour les vête- 
ments. Le Russe moyen ne peut acheter de mobilier pour deux 
raisons : d’abord, parce que c'est beaucoup trop cher. Ensuite, 
parce qu'il n’a pas la place pour le loger. Par contre, je dois recon- 
naître que les loyers sont très bas, la lumière électrique bon marché 
et que les maisons ont en général le chauffage central. 


Des crèches Parlons maintenant des crèches. J'ai décou- 
bien conditionnées vert qu’elles ne sont pas gratuites. Le 
mais en nombre père ou la mère paient suivant leurs 

insuffisant. moyens. Le commandant du Smolny par 


exemple, ma dit qu'il payait trois fois 
plus que ses hommes pour les repas que ses enfants prennent au 
jardin d'enfants. En outre, les places disponibles sont relativement 
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limitées, et les enfants ne sont gardés que jusqu’à l’âge de 5 ans. 
Les enfants au-dessous de 5 ans représentent 15 % de la popula- 
tion totale mais je n’ai jamais vu, dans aucune des crèches que j'ai 
visitées, des installations en rapport avec ce chiffre. 


La part « socialisée » Quant aux avantages « sociaux », ceux 
des salaires. que procurent les Assurances sociales 
représentent une augmentation de sa- 
laire de 20 %. Dans les usines, la moyenne est un peu plus 
faible, mais je prends 20 % comme base. En les ajoutant au sa- 
laire payé à l'ouvrier, j'obtiens la somme totale qui lui est versée, 
directement et indirectement. C’est le salaire socialisé qui tient une 
si grande place dans les conditions de vie de l’ouvrier russe. Le 
salaire socialisé représente en fait une partie de son salaire prélevée 
par l’État et dépensée par le gouvernement pour son bien-être 
personnel. Peut-être est-il ainsi mieux dépensé! Je serais enclin à 
le croire. Mais il s’agit quand même d’un prélèvement sur le salaire. 
Le même système est appliqué pour les cotisations syndicales, 
cotisations qui s'élèvent à 1 % des salaires. 

Seule, une faible partie de la population peut aller dans les 
maisons de repos. Les vacances payées (3 semaines) sont un avan- 
tage appréciable consenti par l'administration de l’usine. L’assis- 
tance aux jeunes mères est financée par les Assurances sociales. 
Toutes ces mesures forment la part socialisée des salaires. 

Je ne dois pas omettre la grande inovation soviétique : la journée 
de 7 heures. Alors que des nations industrielles comme la Grande- 
Bretagne, la France, la Belgique et toutes celles qui font partie de 
la Socièté des Nations s'opposent à l'établissement de la semaine de 
40 heures, je trouve remarquable que la Russie ait, en fait, institué 
la semaine de 42 heures, voire de 36 heures pour les mêtiers insa- 
lubres et dangereux. 

Autre chose à porter à l'actif de PU. R. S. S. La Russie est le 
seul pays au monde, à ma connaissance, qui ait généralisé le prin- 
cipe d’un salaire égal pour un travail égal. Femmes et hommes 
reçoivent le mème salaire pour un même travail. Le travail aux 
pièces facilite ce genre de rétribution, facteur important dans la 
vie d’un grand nombre de Russes. 
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Mon bilan est loin d’être terminé! Mais je suis fatigué d'écrire. 
Aussi je m’arrête pour aujourd'hui. 


Après la visite du Kremlin où Sir Walter Citrine a été admis à pénétrer sous la 
surveillance de trois gardes rouges et dont il a admiré les musées, les églises et autres 
curiosités, il rencontre un journaliste : 


Samedi 28 septembre 1935. 


« Civilisation sordide ». De retour à l'hôtel nous avons eu 

un entretien avec un journaliste qui 
connait notre langue, jeune homme à l'intelligence brillante 
et aux vues très objectives. A son avis, les Russes font de grands 
progrès mais leur civilisation n'en demeurera pas moins une « civi- 
lisation sordide ». Il estime que la plus grande souplesse de la poli- 
tique économique des autres pays leur permettra de Loujours 
devancer la Russie. Il me parla des difficultés que rencontrent ici 
les correspondants de journaux étrangers. W. H. Chamberlin, 
l’auteur de l'A ge de fer de la Russie, est l'un des rares correspondants 
qui ait décidé d’aller étudier PU. R. S. S. par ses propres moyens. 
Sa femme, devenue américaine par son mariage, est russe d'ori- 
gine, ce qui facilite singulièrement sa tâche. 

« Chamberlin acquit ainsi, nous dit le jeune journaliste, des 
notions infiniment plus exactes que ces gens qui ne quittent jamais 
Moscou et croient connaître tout le pays. 

« On apprit l’an dernier à Moscou, par diverses rumeurs, qu’une 
famine sévissait dans certaines régions du Caucase. Chamberlin 
demanda l’autorisation de s’y rendre. Nous attendions impatiem- 
ment la suite de sa démarche, Les autorités le firent patienter 
durant plusieurs semaines, puis refusèrent le laisser-passer, ce 
qui signifiait que nous étions également éconduits. Nous avons 
alors énergiquement protesté parce que nous savions qu’on mou- 
rait de faim dans les villages. Plusieurs semaines se passèrent. 
Le Gouvernement ayant fait disparaître toutes les traces de la 
famine (mais il en subsistait quand même) Chamberlin fut le 
dernier à obtenir l'autorisation de partir bien qu’il ait été le premier 
à la demander. Il en fut, je crois, profondément vexé ». 


fi 


À LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 101 


Le jeune homme poursuivit dh nous rapportant les propos d'un 
de ses amis, un Américain qui s'occupe d'industrie mécanique et 
qui lui a dit franchement : « Vous savez, je ne suis pas communiste. 
Je n'ai aucune sympathie pour ces gons-là. Mais si nous avions 
adopté le Communisme en Amérique, ma parole! Je vous jure que 
nous en aurions fait quelque chose. » Ce qui prouve qu'il estime que 
les Russes n'en ont pas fait « quelque chose ». 


Le Palais du Travail. Apres le départ de mon visiteur, je 
me suis rendu au Palais du Travail 
pour voir quelques amis des organisations syndicales. La pluie 
tombait encore avec violence. Le bâtiment est toujours le même 
qu'en 1925. A la porte un homme en uniforme et le même vieil 
ascenseur qui semble toujours hésiter à monter plus de deux per- 
sonnes. Cette énorme bâtisse aux longs corridors est un ancien 
orphelinat. Qu'a-t-on fait des orphelins quand les Syndicats se 
sont installés ici? je l’ignore. Le secrêtaire général du Conseil 
central des Syndicats a un grand bureau où il travaille avec deux 
secrétaires et une seconde pièce au fond du bâtiment, protégée des 
oreilles ot des regards indiscrets par une double porte percée dans 
la cloison. 
11 n'est évidemment impossible d'entrer dans les détails d’une 
conversation d’un caractère aussi confidentiel, mais je puis donner 
quelques indieations générales. 


Politique syndicale. L’un des assistants entreprit de me 
parler des Syndicats. Il me dit que 
le règlement et l’autorite des Syndicats se sont modifiés avec l’aug- 
mentation du pouvoir soviétique. En raison du nombre croissant 
d’adhérents, on n’a pu maintenir la centralisation unique. On divisa 
donc les 23 unions syndicales qui fonctionnaient déjà en 1925, et 
comptaient 6 millions et demi d'adhérents, en 47 organisations 
nouvelles. Ce n’était pas encore suffisant et au bout de quelque 
temps, on créa 154 syndicats. Aujourd’hui, on est arrivé au chiffre 
de 163. 
14 ou 16 % des ouvriers ne font pas encore partie des Syndi- 
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cats. On estime que de plus petites organisations pourraient 
mieux s'occuper d'eux. On conserve la base d’un syndicat pour 
chaque branche de l’industrie, mais on tend de plus en plus à 
en spécialiser les subdivisions. Par exemple, dans les constructions 
mécaniques existent des usines spécialisées dans la fabrication 
des tours : au lieu de mettre tous les ouvriers métallurgistes dans 
un seul et même syndicat on a créé un syndicat pour les tourneurs. 
Les modifications ont déjà donné de bons résultats. Les intérêts des 
travailleurs sont mieux tenus. Des ouvriers mécaniciens occupent 
ainsi maintenant des postes administratifs importants dans les 
usines. Ils ne dépendent plus, comme autrefois, de ces services de 
surveillance dont ils devaient respecter soigneusement les exi- 
gences. 

Je voyais où on voulait en venir. On: allait me prouver que la 
présence des délégués syndicaux n'était plus nécessaire à l'admi- 
nistration des usines. Le syndicaliste poursuivit en me disant que 
cette réforme modifiait le rôle des Syndicats au point de vue admi- 
nistraiif. L'État a chargé les Syndicats du contrôle absolu des ver- 
sements aux assurances sociales dès la fin de 1933. 

Ces pouvoirs étaient exercés autrefois par le Commissariat du 
Travail maintenant supprimé. Les Syndicats avaient donc hérite 
de fonctions nouvelles et compliquées. Par exemple la protection 
des travailleurs — il voulait dire les mesures protectrices dans 
l'exercice du mêtier telles que les prévoient les Factory Acts 
(Code du Travail) — a nécessité le concours de nombreux techni- 
ciens, seuls qualifiés pour vérifier si une protection adéquate est 
réellement assurée dans les usines. 

Les Syndicats ont donc maintenant deux fonctions principales : 

a) protection des travailleurs; 

b) administration des assurances sociales. 

— La puissance des syndicats, ajouta mon interlocuteur a 
ainsi été augmentée Les salaires ne sont pas un sujet de lutte 
comme dans les pays capitalistes, mais une simple question à régler 
dans l'établissement du programme économique des Soviets. Le 
directeur d’une industrie soviétique ne verse pas son propre ar- 
gent aux ouvriers, ou celui de ses actionnaires, I! ne poursuit aucun 


but intéressé en essayant de se dérober aux engagements des 
contrats, 
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Je fis remarquer que l’on ne pouvait attribuer au directeur des 
intérêts absolument identiques à ceux de 5€8 ouvriers. Le directeur, 
lui, se préoccupe du fonctionnement et du rendement de l'entreprise; 
tandis que l’ouvrier pense à son salaire et aux conditions dans les- 
quelles il le gagne. 


Fixation des salaires, Je demandai quel avait été le rôle des 

Syndicats lors de la fixation des 
salaires dans le plan quinquennal. On me répondit que le plan 
avait été établi en partant des échelons inférieurs jusqu’au som- 
met de lindustrie et, après révision, en effectuant le mouvement 
inverse. En général la Commission du plan sait ce que sera, au 
point de vue travail, l'année à venir. On fixe alors une tâche à 
chaque industrie, tâche que les commissaires des diverses branches 
partagent entre les usines. 

L'administration est alors mise au courant et discute la ques- 
tion du travail à faire avec les ouvriers par l'intermédiaire du 
comité de lusine et des syndicats. Si ceux-ci ont quelque obser- 
vation à présenter ou quelque modification à proposer on les 
transmet au syndicat central et au commissaire du Travail pour les 
industries intéressées. Le plan est alors à nouveau soumis à la 
Commission du plan, et, s’il y a désaccord, on le porte devant 
le Conseil central des syndicats qui discute directement aveo le 
Gouvernement. 

Ils prétendent avoir ainsi mieux garanti les salaires des ouvriers 
qu'aucun syndicat n'aurait pu le faire dans un pays capitaliste. 
Dans aucun pays du monde on ne rencontre des ouvriers aussi 
enthousiasmés par leur travail qu'en Russie soviétique. Ne 
l'avais-je pas remarqué ? 


Le travail Je répondis qu’effectivement je l'avais remarqué. 

en U, R. S. S. Mais que j'avais également remarqué que, 

dans aucun autre pays du monde, on ne cher- 

chait à stimuler l’ouvrier par des promesses d'argent comme 
on le fait en Russie sovietique. 

Je dis que je n’avais jamais vu un tel emploi de procédés destinés 

à intensifier le rendement : le travail aux pièces, primes de rende- 
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ment et autres innovations dignes des travaux forcés. Il suffisait, 
pour s’en rendre compte, de comparer le nombre des ouvriers tra- 
vaillant à l'heure et aux pièces. Je dis que les ouvriers que j'avais 
vus faisaient un travail très dur, et que les femmes accomplissaient 
des besognes pénibles et difficiles qu’un État socialiste ne devrait 
pas tolérer. Elles font les travaux physiques les plus rudes, tels 
que creuser des tranchées dans les rues pour poser des conduites 
d’eau, métier habituellement réservé aux terrassiers; on les em- 
ploie sur les chantiers de démolition; bref, on leur impose toutes 
sortes de travaux que précisément nous leur évitons en Grande- 
Bretagne. Je dis que l'allure à laquelle, par un moyen ou un autre, 
on forçait les ouvriers à travailler était beaucoup trop élevée. 
Avec le peu d'entraînement aux travaux industriels qu'ils pos- 
sédent, ils le paieraient très cher dans l'avenir, les santés ne pou- 
vant résister à semblable traitement quoique je reconnaisse Pef- 
fort de PU. R. S. S. au point de vue sportif et des conditions 
d'hygiène satisfaisantes dans les usines. 

Les Syndicats se préoccupent trop du travail et pas assez des 
travailleurs. Je demandai ce qu'ils avaient tenté pour défendre 
les conditions d'existence de l’ouvrier pendant la réalisation du 
plan quinquennal? Au lieu de l'augmentation de 74% prévue 
par le plan pour la derniere année, n’avait-on pas vu, au contraire, 
une réduction considérable du niveau de vie du travailleur en raison 
de l'inflation d’une part et de l'élévation des prix d'autre part? 

Ma question provoqua des commentaires entre mes partenaires. 
Ils nièrent que ce chiffre ait été fixe par le plan. C'était, d’après 
eux, seulement 42 % et non 74 %. Je dis que j'étais sûr de ce 
que j'avançais. Qu'avaient fait les Syndicats lorsqu'ils se sont 
aperçus que les promesses n'étaient pas tenues? Est-il exact que 
durant l'exécution du plan quinquennal la vie des travailleurs 
était devenue affreusement précaire? 

On me répondit que c'était inévitable : il avait fallu organiser 
la defense contre les pays capitalistes qui menaçaient d’attaquer 
la Russie. Par contre, le deuxième plan quinquennal prévoyait 
un niveau de vie deux fois et demie supérieur à celui de 1933. On 
avait déjà en fait atteint ce resultat. Je rétorquai qu’il me fallait 
pour y croire des preuves plus concluantes que ce que j'avais vu 
jusqu'alors. 
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Capitalisme d’État. Alors, dirent-ils, il n’y a plus qu'à choisir 

entre le socialisme et le capitalisme et 
nous demander si nous n'aurions pas mieux fait d'abandonner le 
socialisme ! 

— Le socialisme? Mais vous ne l'avez jamais instauré! Ce que 
vous intitulez « socialisme » je ne puis le reconnaître comme tel! 
Ce n’est pas non plus la démocratie sociale. C’est une sorte de 
capitalisme d'État. 

Quelques propos furent encore échangés, puis nous discu- 
tâmes d'autres questions dont je ne puis parler ici. Aprés quoi 
nous avons décidé de nous revoir à mon retour de la Russie 
méridionale. 


Dimanche 29 septembre 1935, 


Ce matin, j'étais violemment enrhumé. Aussi je suis resté au lit 
et j'ai écrit jusqu’à midi. Après midi nous sommes sortis pour aller 
voir Tomsky qui, paraît-il, « est rentré de voyage plus tôt qu'il 
ne le pensait » Quelle que soit la raison de son retour je m'en 
contentai. Nous avions rendez-vous à son bureau dans la maison 
d'Éditions d'État, immeuble neuf, simple d'aspect, mais qui, 
d'après le plan, doit étre l’un des plus beaux de Moscou lorsqu'il 
sera terminé. 

Des l'abord, j'examinai soigneusement Tomsky. Il ne m'a pas 
paru changé depuis notre derniere rencontre il y a huit ans. Ses 
cheveux sont un peu plus gris mais il a conserve tout son entrain, 
et ses yeux, petits et mobiles, sont toujours aussi vifs et aussi 
rieurs. Après que nous eûmes échangé quelques compliments, je 
m'empressai de lui dire : « Je ne viens pas parler politique. Je 
viens vous voir, vous. Tous vos amis des syndicats anglais m'ont 
chargé de leurs amitiés pour vous. » 


Visite à Tomsky. Tomsky en parut touché. Il me raconta 

qu’il avait été tres malade pendant plu- 
sieurs années et que le Gouvernement l'avait envoyé à Breslau, 
en Allemagne, consulter un grand spécialiste. Celui-ci lui imposa 


IPA 
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un régime. Pas de vodka ni d'alcool. I] est très fier de sa situation 
actuelle à la tête de l'Édition d'État où il a 36.000 ouvriers et 
employés sous ses ordres. II me montra de très beaux spécimens 
d'impression sur du papier excellent. II insista pour que j'en 
accepte quelques-uns. La Saga de la Légion d'Igor, très bello 
édition illustrée, coûte 110 roubles. D'autres étaient marqués 
50 roubles et plus. Un volume ordinaire, relié toile, coûte 
15 roubles. 


L'édition en U. R. S. S. Tomsky m'a affirmé que l’on ne pou- 
et la propagande. vait assortir les commandes de 
livres. Les Russes dévorent tout ce 
qui leur tombe sous la main. J’ai vu des livres en anglais, Les 
aventures de M. Pickwick, de Dickens, et La Foire aux Vanités de 
Thackeray, des manuels et des grammaires anglaises. Tous les 
livres écrits par des Russes sont extrêmement tendancieux. C'est 
de la propagande non déguisée qui montre l'Angleterre et ses 
institutions sous un jour nettement défavorable. Comme je 
ne pensais pas être autorisé a rapporter ces livres en Angleterre, 
j'en ai pris quelques passages en sténo, après m'être assuré 
que personne n’y voyait d’inconvénients. Voici comment on 
décrit dans un livre publié en 1934, les logements ouvriers dans 
les pays capitalistes : « Les riches propriétaires ont lo droit 
d'exiger des ouvriers des loyers aussi élevés qu'ils le désirent. 
Si le travailleur est chômeur et dans l'impossibilité de payer, 
on le jette à la rue, lui et les siens. Les logements sont exigus 
et tout noirsl» 

Dans une grammaire anglaise, j’ai trouvé la phrase suivante : 
« La bourgeoisie anglaise emploie des gaz asphyxiants et des 
mitrailleuses contre les chômeurs qui demandent du pain! » 

Voilà comment on instruit les enfants russes! 

Tomsky m'a dit qu’en 1933, la Maison d'Éditions d'État avait 
publié 55 millions de volumes. En 1935, on en avait déja publié 
90 millions et l’année n’était pas encore terminée. 

Au cours de notre conversation, Tomsky incidemment nomma 
un de ses collaborateurs Saul Bron, autrefois chef de la délégation 
commerciale des soviets à Londres. Je demandai immédiatement 
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à le voir, car je l'avais fréquemment rencontré en Angleterre de 
1929 à 1931. 


Les bienfaits On le fit appeler et nous eûmes un long 
de la Révolution. entretien pendant lequel tous deux s’ef- 
forcèrent de me convaincre de l'utilité 
de la Révolution. Le peuple russe avait ainsi obtenu des bienfaits 
qu'il aurait toujours ignorés. Tomsky comptait sur ses doigts les 
heureux effets de la Révolution : 1° on avait aboli le chômage, et 
chassé ainsi de l’âme populaire la peur de l'avenir; 2° on se sen- 
tait assuré d’avoir du travail aussi longtemps qu’on voulait tra- 
vailler. En cas d'impossibilité de travailler, l'État vous offrait son 
assistance ; 3° chacun avait la possibilité de s'élever aux plus hauts 
postes; 4° le niveau intellectuel du peuple avait été considérable- 
ment élevé et les moyens de culture mis à la disposition de tous. 
Il n’y avait plus d'illettrés. 

Je ne fis aucune objection. L'abolition du capitalisme privé est 
aux yeux d’un socialiste comme moi, un avantage indiscutable. 
Mais quelques précisions sont nécessaires : les Soviets ont 
supprimé le chômage. Parfait. Mais surtout au moyen de l'in- 
flation, qui a fait baisser les salaires. Deuxièmement, si la 
peur de l'avenir avait été abolie, celle des persécutions pour 
« écarts politiques » était plus intense que jamais. Je pense 
que Tomsky en sait quelque chose? Il est également exact que 
l'individu n'a plus à s'inquiéter de lavenir. Mais l'État lui 
extorque tous les ans, sous forme d'emprunts forcés, les salaires 
de trois ou quatre semaines. C'est indiscutablement de l'épargne 
forcée... 

En outre, l’ouvrier devait faire des « versements volontaires » 
pour l'aéronautique, la défense nationale, et Dieu sait quoi 
encore | 

ll semble que l’ouvrier ne sait jamais combien l’État lui prend 
sous forme d'impôts et de taxes directes ou indirectes. J’admets 
que l'État a élevé le niveau de l'instruction publique et l'a mise 
à la portée de tout le monde. Mais tout est propagande : les crè- 
ches, le jardin d'enfants, l’école propagent des idées aussi 
absolues que fausses au sujet du régime communiste et des pays 
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capitalistes. Enfin, demandai-je, l'État n'exploite-t-il pas sans 
pitié la paysannerie pour arriver à ces résultats? 


Tomsky Tomsky discuta mes propos avec la fougue et la 
me traite finesse qui lui sont coutumières. Au moment 
« d’entêté. » de nous quitter, il me dit, avec une nuance de 
regret : « Vous êtes toujours le mêmel Intel- 

ligent, brave, mais têtu. » 

— Têtu! dis-je, têtu! le voilà qui me traite de têtu! C’est l'hô- 
pital qui se moque de la charité! J'ajoutai que, si j'étais difficile 
à convaincre, je demeurais fidèle à mes convictions, uno fois celles-ci 
acquises. 

Après cette visite, je méditai longuement sur ce qui avait été 
dit. Ce qui m'impressionnait Je plus, c'était de voir Tomsky si 
enthousiaste malgré son amère expérience. Il avait été destitud 
de ses fonctions de chef des syndicats. Mais il est encore membre 
du Comité central exécutif du parti communiste, ce qui explique 
bien des choses. En outre, j'ignorais ce qu'était notre interprète. 
Peut-être un agent du Guépéou? Tomsky devait se mefier. H 
aurait été dangereux pour quelqu'un qui avait commis des « écarts » 
de parler franchement devant un communiste. Toutefois je ne 
pouvais douter de la sincérité de l'enthousiasme de Tomsky. 


A l'Opéra Le soir nous sommes allés à l'Opéra (Théâtre 
de Moscou. Bolshoi) voir La Dame de Pique, de Tchaikowsky. 

Les Russes, comme sous l’ancien régime, voient 
grand. La mise en scène était magnifique. 


Mardi 1er octobre 1935. 


Les prix Aujourd'hui, nous sommes allés voir l’'Uni- 
dans les magasins vermag et autres boutiques pres de l'hôtel. 
de Moscou. L'Univermag, situé près du théâtre Bolshoi, 


est un vieux bâtiment qui occupe tout un 
pâté de maisons. Il était ferme, de même que le Torgsin situe 
juste en face. Nous avons dù nous contenter de regarder les mar- 
chandises exposées dans les vitrines et de noter leurs prix. Cer- 
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taines vitrines avaient leurs stores baissés, d’autres n'indiquaient 
pas les prix, mais j'ai inscrit au passage ceux que j'ai pu voir. 
Les voici, avec, en regard, le prix de ces mêmes objets dans un 
magasin anglais : 


Prix approxImatifs 
Article Prix (roubles) de mêmes articles 
en Angleterre (1) 


Francs 
Fer électrique . . . . . . . . 25-35 68s.7s.6d. (25 ou 30) 
Radiateur électrique. . . . . . 60 20 s.-25 s. (75 à 93) 
Bouilloire électrique. . . . . . 65 15 s.-25 s. (56 à 93) 
Blouse de jersey, dame . . . . 100-160 6s. (22,50) 
Gilet dame ... 4 4 à » + 40 k8.2s.6d. (15 à 18) 
Pullover, laine. . . . . . . . 90 78.6 d.10s. (28 437,50) 
Chapeau de dame. . . . . . . 54 5s.6d. (20,60) 
75 75.64. (28) 
17,50 4s.6d. (16,85) 
Mallette en fibre. . . . . . a 94,50 7s.6d. (28) 
Mallette imitation crocodile. . . 240 25 s. (93) 
Service à thé 12 tasses, 1 théière, 
2 cruches, qualité très ordinaire 430 10s.6d. (39,25) 
Souliers d'hommes . . . . .. 40-99 7s. 6d.- 
47s.6d. (28) 
Saouliers de dame. . . . . . . 110-167 42 s. 6 d.-15 s. (65,50) et 


(46,75 à 56,25) 


naires). . . . . . . . . . . 485  5s.-7s.64d. (18 à 28) 
Gravales, ei à à + o + à à à 5,50-14,50 64d.-3s.  (4,85à11,25) 
Souliers blancs (homme) . . 35 5s.6d. (20,60) 
Très mauvaise qualité. . . . , 18 3s. (11,25) 
Chemise coton, dame . . . 15-28 2 s. 6 d. (9,85) 
Serviette de toilette (0, 75x45). 40 AS: (3,75) 
Mouchoirs (petits). . . . . . . 2 3 d. (0,95) 
Mètre à mesurer en acier. . . . 20 3 d. (0,95) 
Crayons bleus . . . . . ©..  0r40k. 1d. (0,30) 
Costumes d'hommes. . . . . . 412 £25s. (168) 
Pantalons 50% dns fee 25-90 10 3.-15 s. (37,50 à 

56,25) 


Pardessus d'hommes. . . . , . 225 30 s. (112,50) 


(1) s (abréviation) = shilling. 
d {abréviation} = ponny. 
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Prix approximatifs 


Article Prix (roubles) des mêmes articles 

en Angleterre, 

Pardessus d'hommes avec col de Franca 
fourrure . . . . . . . . . . 476 

Drap, le mètre. . . . . .. + 42-607. 
Manteau dame. .. . . . . . 356-396 £230s. (150) 
Costume. . . . . . . . . . . 200 25 s.-35 5. (92 à 131) 
Montres métal . . . . . . . . 210-350 2s.6d.-7s.6d. (9,85 à 28) 


Nous avons traversé la rue pour aller voir les étalages du Torgsin. 
La présentation des vitrines est beaucoup plus belle, mais si les 
objets sont d'une qualité nettement supérieure, par contre aucun 
prix n’est indiqué. S'il n’en était ainsi, il serait facile de comparer 
les prix entre les deux magasins, ce que l'on cherche évidemment 
à empêcher. En effet, on s'apercevrait qu’au Torgsin, où seul lar- 
gent étranger est accepté, les prix sont ridioulement bas, compara- 
tivement à ceux du magasin d'en face. 

La légende de la stabilité du rouble n’y résisterait pas. Beau- 
coup de Russes n'y croient plus, sans aucun doute, mais l'État 
juge inutile d'en mettre la preuve sous le nez des gens. 

Voici quelques prix notés dans un bazar (Mostorg) : 


Prix des mêmes 
Articla Prix en roubles objets en Angleterre 
Franca 
Jeu de cartes. . . . . 2,50-10 9 d.-2s.6d. (2,80 à 3,75) 
Bretelles. . . . . . . 3,25-7,45 9 d.-4 s. (2,80 à 9,35) 
Brosses à habits {qua- 
lité médiocre).. . . 6,35 6 d (1,85) 
Rasoir de sûreté . . . 6,25 45. (3,75) 
Cravates. . . . . . . 6,25-4,20 6 d. (1,85) 
Brosses à cheveux .. 7 6 d (1,85) 
Glace à main. . . . . 21,10 185. (3,75) 
Peignes . . . . . . . 1,90-2,80 3 d. (0,95) 
Sacs de dames. . . . 43-60 5s.-7s.6d (18,75 à 28) 
Mallette fibre. . . . . 28,80 5 8. (18,75) 


Peigne de poche . . . 4,25 3 d (0,95) 


{1) s fabréviation) = shilling. 
d (abreviation) = penny. 


+ 
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Il est à remarquer que la proportion des prix n’est pas observée 
entre certains articles, et qu'en attribuant une valeur de 3 d. 
(0, 0) au rouble, on est plutôt généreux. Il vaut en réalité 
moins que cela, ainsi que le change clandestin le prouve. Au- 
jourd’hui, les prix de l'alimentation ont subi une baisse de 15 
à 20 %. 

Nous sommes rentrés à l'hôtel par une rue latérale mal pavée 
de pierres pointues et bordée de taudis. On se bousculait 
dans les boutiques d’où les gens emportaient leurs provisions 
sans même les envelopper. Nous avons regardé un chantier 
de démolition près des nouveaux bureaux de l’Inspection 
ouvrière et paysanne, ce chantier était encombré d'ouvriers qui 
se gênaient mutuellement dans leur travail. Celui-ci se faisait 
d’ailleurs très lentement, les ouvriers n'ayant pas d'outils mêca- 
niques. Je n'ai pas vu un seul marteau à air comprimé et je suis 
certain que si on pouvait évaluer exactement le prix de ces cons- 
tructions et si les travailleurs recevaient un salaire convenable, le 
total serait fabuleux! 


On élève les normes Je me suis entretenu avec le correspondant 
de production. . d'un journal étranger. Il m’a dit que dans 
l’une des usines qu’il a visitées, le rende- 
ment a baissé à cause du travail aux pieces. Le contremaître 
lui a expliqué pourquoi : au fur et à mesure que les ouvriers pro- 
duisent plus — donc gagnent plus — l'administration relève les 
normes de production. Ce qui équivaut à diminuer le salaire 
aux pièces... 


Ce journaliste m'a également affirmé que pas un seul Russe 
correspondant d’un journal étranger n’osait émettre la moindre 
critique du Gouvernement. 

Plus tard, une autre personne m'a dit que si les Russes disaient 
franchement aux visiteurs étrangers qu’ils avaient devant eux 
une tâche énorme qui n'était encore qu'ébauchée, personne ne 
les blâmerait. Mais on s’arrangeait au contraire pour tromper les 
gens en leur montrant seulement ce qu’il y a de mieux et en 
leur faisant croire que tout est parfait. 
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Comment voyage Nous avons pris à 6 h. 42 le train pour Gorki 

le peuple (anciennement Nijni- Novgorod), ville si- 

en U. R. S. S. tuće sur la Volga; au nord-est de Moscou. 

La Fédération syndicale a mis à notre 

disposition un wagon spécial comprenant salle à manger et cou- 

chettes. Nous avons un bon cuisinier et un brave garçon pour le 
service général. 

Notre suite se compose en outre d'un fonctionnaire des Syn- 
dicats russes et d’un nommé Vascha qui réglemente nos heures de 
repas, et l'horaire du voyage. Nous sommes terriblement secoués 
dans notre wagon et j'ai bien du mal d'écrire. Mais il y a une 
salle de bains assez confortable. L'inconvénient est que je wai 
pu avoir de contact réel avec les autres voyageurs qui ne 
voyagent pas dans les mêmes conditions do luxe et de confort. 
Notre voiture, en eflet, est attachée en queue du train et ne 
communique pas avec les autres wagons. 

Je suis descendu sur le quai pour voir comment sont installés 
les gens qui voyagent « dur ». Ils sont au moins quatre par com- 
partiment. Autrefois, ils pouvaient s'offrir une paillasse pour dor- 
mir. Mais depuis que Kaganovitch est commissaire des Chemins 
de fer, il a découvert qu'en interdisant aux gens de s'étendre la 
nuit dans les trains, on peut y admettre plus de voyageurs. Toute- 
fois, une sorte de compromis a été établi. Une ou deux personnes 
restent assises pendant que les autres s'étendent sur les banquettes 
ou même dans le filet à bagages. J'en ai vu un certain nombre 
installées de cette façon, malgré leur âge. Ce n'étaient pas des pay- 
sans. D'autres restaient assis dans l'obscurité probablement parce 
qu'ils ne voulaient pas que l’on voie leurs préparatifs pour la nuit. 
Ils semblaient assez mal à l'aise. 


La question De retour dans notre wagon, je me suis 
du logement aperçu que notre guide avait apporté avec 
et l'accroissement lui de nombreux livres rédigés en anglais, 
de la population. abondamment illustrés et contenant l'éloge 


des progrès réalisés par le plan quinquennal. 
Le discours de Kuibyshev, ancien président de la Commission du 
plan, m'a intéressé. Il dit que, de 1931 à 1934, 28.700.00) mètres 
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carrés de surface ont été bâtis à l’usago d'habitations, ce qui 
ajoute-t-il, est encore très insuffisant. On compte, m'a dit le guide, 
un minimum de 9 mètres carrés par habitant, en attendant de 
pouvoir faire mieux. Encore faut-il noter que souvent on ne peut 
accorder les 9 mètres carrés réglementaires. D’après Kuibyshev, 
on a réussi à loger 3.200.000 personnes au cours des quatre der- 
nières années, L'espace nécessaire pour faire la cuisine, laver, ete... 
n'est pas compris dans les calculs. H s'agit seulement de ce qu'il 
faut pour vivre et pour dormir. 

Dans le livre LU R. S. S. d'après les chiffres, publié en 1934 par 
la Commission du plan, j'ai trouvé que l'accroissement total de la 
population de l'U. R. S. S. de 1926 à 1933, était de 18.720.000 
âmes, soit 3.120.000 par an pendant les six dernières années. A ce 
taux, la population s'est accrue de 12.480.000 âmes dans les quatre 
années 1931-1934, considérées par Kuibyshev. Sur la base de 
9 mètres carrés par tête, les Soviets n'ont, d'apres lui, construit 
des logoments que pour le quart de ces nouveaux habitants. 

Dans la « Réalisation du deuxieme plan quinquennal », où je 
cherchai confirmation de ces chiffres, j'ai vu un graphique, page 44, 
montrant que de 1933 à 1937 on prévoyait 65 millions de mètres 
carrés de logements nouveaux, soit trois fois plus que de 1929 à 
1932. A raison de 9 mètres carrés par habitant, on arriverait ainsi 
à loger 7.200.000 personnes. Mais pendant cette période la popu- 
lation s'accroitra de 15.500.000. Donc, suivant mes calculs, au 
lieu de s'améliorer, le problème du logement ne fera que s’aggraver 
en 1937. L'’excédent des naissances est en effet de 3.120.000 par 
an depuis cinq ans. La population qui était de 147 millions en 
1926 est de 170 millions aujourd'hui. Et il faut s'attendre à ce 
que l’augmentation annuelle dépasse 3.120.000 et devienne plus 
importante à mesure que la population s’accroitra. 

J'ai dit que la surface minima allouée à chaque personne est de 
9 mètres carrés. Mais, d'après ce que j'ai vu, j'ai quelques doutes 
sur l'exactitude de ce chiffre. Pour loger 15.500.000 personnes 
dans les 65 millions de mêtres carrés de logement que l'on compte 
bâtir il faudrait le réduire à 4 m? 20 par personnel! Le prodigieux 
accroissement de la population en est la cause. Si les Soviets 
avaient affaire à une population pratiquement stationnaire comme 
en Angleterre ou en France, ce serait tout différent. 
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Un collègue russe à qui j’exposais la question me répondit que 
ca graphique ne concernait que des logements municipaux sans 
tenir compte des logements industriels. Comme j'insistais pour 
savoir où il était tenu compte de ces derniers, il chercha dans le 
livre et finalement convint que ces 65 millions de mètres carrés 
de surface bâtie comprenaient toutes les nouvelles constructions. 

Nous nous sommes alors occupés de l’accroissement de la popu- 
lation dans les villes, mon collègue ayant déclaré que les maisons 
étaient presque toutes bâties dans les centres urbains et que peu 
de chose — voire rien du tout — était prévu pour la campagne. 
Je m'en étonnai d'autant plus que la population paysanne repré- 
sente les trois quarts de la population totale. On me dit alors que 
les paysans se débrouillaient par leurs propres moyens. « Pourtant, 
dis-je, je n’ai pas vu une seule maison neuve dans les villages que 
nous avons traversés | » 


La situation D’après Molotov, président du Conseil des 
s’améliorera-t-elle commissaires du peuple pour l'U. R. S. S. 
un jour ? (p. 64 de L'Union soviétique en 1935), la 


population urbaine a passé, de 1928 à 1933, 
de 24.100.000 habitants à 41.700.000, soit un excédent de nais- 
sances de 2.900.000 par an pour la population industrielle. 

De 1933 à 1937 inclusivement il faut donc prévoir un accroisse- 
ment de 14.500.000 habitants pour la population urbaine. Encore 
cette estimation est-elle plutot faible. Mettons néanmoins que le 
chiffre soit exact et que les nouveaux logements soient tous érigés 
dans les grands centres, chaque habitant disposera d’un espace de 
& m? 50! 

Nous avons ensuite parle de l’évolution sociale de la Russie. 
J'ai redit que de nouvelles classes étaient en formation et que les 
niveaux de vie differents créeraient des classes distinctes. 

Un technicien bien payé sera par sa culture son éducation et son 
train de vie, enclin à fréquenter plutôt ceux qui jouissent des 
mêmes conditions que les ouvriers mal payés. Cela arrivera 
fatalement lorsque les techniciens bien payes et logés dans des 
maisons plus confortables vivront dans un quartier distinct de 
la ville. 


+ ds 


D yyy 
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Mon compagnon n'a pas pris la chose au sérieux mais il m'a 
dit qu’il n'y aurait plus jamais de « classes ». « Les seules classes, 
ajouta-t-il, sont la classe laborieuse et le capitalisme. Or, ce 
dernier ne réapparaîtra jamais en U. R. S. S. » Je crois qu'il 
a raison. 


Mercredi 2 octobre 1935. 


Arrivée à Gorki. Nous avons passé une mauvaise nuit. Les 

cahots du train etaient effroyables et nous 
sautions à droite et à gauche au point de ne pouvoir dormir. Au 
moment de faire ma toilette le matin, je me suis aperçu que nous 
arrivions à Gorki. Nous avions mis 14 heures pour faire 300 kilo- 
mètres. 

Le Président de l’Union Syndicale de Gorki, le directeur de 
l'Intourist et quelques autres personnalités nous attendaient. 
La gare, vieux bâtiment en bois est assez éloignée des nouvelles 
usines d'automobiles où nous nous sommes rendus en auto. Les 
maisons, ici, sont aussi pauvres les unes que les autres: ce sont des 
masures en bois qui n'ont jamais été réparées. Les rues sont 
boueuses, pleines de trous et de bosses, absolument sans le moindre 
entretien. Seule, la route qui mène à l'usine Molotov est cimentée. 
La première chose qui m'a frappé en arrivant, ce sont les jolis 
jardins qui ornent l'entrée. Malgré le mauvais état des chemins 
qui ne sont que flaques et boue liquide, on devinait l’intelligente 
disposition du plan. Nous avons êté reçus à la porte par deux tech- 
niciens, tous deux Russes, mais qui avaient séjourné en Amérique 
et pouvaient ainsi nous donner toutes les explications utiles au 
cours de notre visite. L'usine est construite sur l'emplacement 
d'un ancien marais : on a embauché jusqu’à 45.000 hommes pour 
les travaux d'assechement et de construction. 


L'usine Ici, comme ailleurs, on remarque de nombreux 
d’automobiles signes de hâte et de précipitation dans la cons- 
Molotov. truction. Les espaces entre les bâtiments sont 


assez grands mais on empiète dessus pour 
agrandir l'usine. H y a environ 25.000 ouvriers la plupart fort 
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jeunes ot venus de la campagne. L'administration estime qu'ils 
s'adaptent plus facilement au travail que les ouvriers plus âgés. 
L'usine fabrique 260 voitures par jour, mais 180 seulement sont 
livrées finies, les 90 autres sont expédiées en pièces détachées par 
voie fluviale à Moscou pour y être montées. Nous avons visité 
plusieurs ateliers. Presque toutes les machines sont américaines 
à part quelques-unes qui viennent d'Allemagne. Les ouvriers sont 
adroits et certains employés « aux pièces » travaillent avec une 
agilité prodigieuse. 

J'ai posé quelques questions au sujet des salaires. Les ouvriers 
travaillant à la chaîne des moteurs, ouvriers particulièrement 
adroits, gagnent 350 roubles par mois, tandis que les outilleurs 
touchent de 400 à 700 roubles suivant leurs capacités. Le personnel 
se divise en 3 sections : 

49 Ouvriers du service de fabrication; 2° techniciens et adminis- 
trateurs; 30 employés de bureau. Les sections ont leurs salaires 
différents et sont divisés en plusieurs catégories. Un outilleur très 
qualifié, âge de 33 ans, reçoit 1.000 roubles pour un travail très 
délicat. D’autres à côté de lui ne gagnent de 400 à 450 roubles. 

Nous avons examiné la « chaine » qui livre 10 voitures à l'heure. 
Puis nous sommes entrés à la station électrique, malgré les protes- 
tations du commandant de la Garde armée qui nous a accompagnés 
partout. Les 2 turbines produisent chacune 42.500 kw soit 
25.000 kw pour elles deux. Cette station électrique ne peut donc 
se comparer avec la centrale de l'usine Ford sur la riviere Rouge 
aux États-Unis. Quand la consommation l’exige, aux heures de 
pointe, on prend l'énergie électrique au réseau. 

Nous avons visite la crèche vide pour la moment parce qu'on 
est en train de la repeindre. I! y a 600 places alors que, d’après 
mes calculs basés sur l'accroissement de la population, il en fau- 
drait au moins 2.000. Le nombre total d'enfants admis à la créche 
et au jardin d’enfants est de 2.000 et 7.500 dans les écoles. 


De la boue Nous nous sommes ensuite rendus à la Cité socia- 
partout, liste dont nous avons admiré la disposition. Les 
` rues, larges, seront parfaites lorsqu'on les aura 

maçadamisées. 
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Pour l'instant ce ne sont que des pistes boueuses et je me 
demande s'il en sera jamais autrem nt. J'ai fait ici Ja mêm ° remar- 
que qu’à Moscou et que partout ail eurs. On se dépêch: de cons- 
truire des maisons mais on n'a j.mais l'air de voul.ir les finir. 
On dirait qu'on n'a pas le temps! 

Mon guide me le dit : « Nous n'avons pas le temps. Il faut cons- 
truire des logements pour le peuple. Nous n? pouvons 1 s laisser 
coucher à la belle étoile ou sous a tante plus lon t mps. Qu'est-ce 
qui vaut mieux? Bâtir des maisons et y mettre les gens ou bien 
achever les rues? » 

— Mais vous avez bien trouvé le temps de planter des arbres 
le long de cette route. Vous auriez certainement pu la bétonner et 
mettre du gravier sur les trottoirs. Dans l’état actuel les gens pa- 
taugent dans la boue et la saleté bien inutilement. 

Je n'aurais jamais pensé que nous allions visiter des apparte- 
ments avec nos chaussures couvertes de boue jusqu'à la cheville. 
C’est cependant ce que nous avons fait une bonne demi-douzaine 
de fois. 


Les logements Les appartements comportent trois pièces, une 
des ouvriers salle de bains, des W.-C., deux placards et 
bien rémunérés. une cuisine avec un fourneau à bois. H n’y 
a pas le gaz et je n'ai pas vu un seul réchaud 
électrique dans aucune de ces maisons. Aucune installation n'est 
d’ailleurs prévue. Les gens emploient des réchauds a pétrole en 
été. Le délégué des Syndicats me dit qu'on ne pouvait donner 
les 9 mêtres carrés réglementaires à chaque habitant. Il y a 
seulement 5 m? 50 dans les quartiers modernes et 3 m? 50 à 
Gorki même. 

Dans un appartement nous avons vu une famille de quatre per- 
sonnes vivant dans deux chambres, l’une à un lit, l’autre à deux 
lits. L’occupant, un technicien qui gagne 700 roubles paye 70 rou- 
bles de loyer par mois. La cuisine, partagée par les occupants de 
la chambre voisine, est très pauvre et tres sale. L’évier en zinc 
est minuscule mais il y a l’eau courante chaude et froide de même 
que dans la salle de bains. Je n'ai pas vu un seul tapis dans les 
maisons que nous avons visitées. 
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(Sir Walter Citrine visite deux autres logements identiques.) 


Trois lits Je fis la remarque que nous n'avions été 
dans une chambre. jusqu’à présent que chez des gens bien 
payés et relativement bien logés, en tout 
cas mieux que la moyenne. Je voulais en voir d'autres. On m'offrit 
alors de choisir un appartement au hasard. Je gravis quatre étages 
et frappai à la porte n° 43 en disant à mes compagnons : « Voilà 
un mauvais nombre ». En effet, nous avons trouvé trois familles 
disposant chacune d’une seule pièce. Il y avait trois lits dans une 
chambre, deux dans une autre, tandis que dans la troisième se 
trouvaient un divan et un lit à une place. La femme qui me faisait 
visiter l'installation me dit que ce divan et ce lit servaient au 
frère et à la grande sœur de l'occupant de la pièce voisine. Sans 
vouloir faire allusion à des choses particulièrement délicates, il me 
semble qu'aucun isolement n'est possible pour ces deux adultes. Les 
Russes se contentèrent de hausser leurs épaules et de dire : « Frère 
et sœur », comme si c'était une explication suffisante... 

Ensuite, nous sommes allés au village américain ainsi appelé 
parce qu'il a été construit à l'usage des spécialistes américains 
venus à l'usine au début de son exploitation. 11 se compose en 
grande partie de petites maisons à la mode anglaise qui abritent 
en moyenne six personnes. Bien qu'elles ne datent que de trois ans, 
certaines de ces maisons, fort mal construites, ont déjà besoin 
de réparations. 

Nous nous sommes un peu attardés dans celle où loge le techni- 
cien qui nous accompagnait. Sa femme se cachait parce que notre 
visite était inattendue. Cette famille composée de cinq personnes 
dispose de trois pièces, soit un appartement entier. Le mari reçoit 
4.200 roubles par mois et paie 150 roubles de loyer. Ici non plus 
il n'y a rien sur les parquets. Notre hôte nous a affirme que les 
Russes ne les aimaient pas! Mais je pensais dans mon for inté- 
rieur : « Ceux d'autrefois les aimaient, eux ! », comme nous pouvons 
en juger par les maisons et les hôtels de l'ancienne bourgeoisie 
que nous avons visités. Ici la maison n’était pas trop bien tenue. 
Cet homme qui gagne largement sa vie n'a pas la conception du 
confort qu'aurait un modeste artisan anglais. 
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Nous avons ensuite vu les écoles dont une partie a seulement 
été construite l'an dernier. Elles sont très belles, bien installées, 
et les enfants ont l'air sain et intelligent. Il n’y a pas encore de 
douches mais on doit, parait-il, en installer. 


Impressions L'équipe médicale comprend 500 personnes dont 
sur les usines 100 médecins. Elle travaille avec les assurances 

Molotov. sociales et le service de santé de l’usine. 

Les chefs des différents services reçoivent 
1.200 roubles par mois. Le directeur, 2.000. Le dessinateur en 
chef également 2.000. 

Quelle est ma véritable opinion sur cette usine? Tout d’abord 
elle m’a paru ressembler 4 lusine Ford, au bord de la Rivière Rouge. 
Sous certains rapports (culture ct esthétique par exemple), elle 
lui est supérieure. Mais le rendement est nettement inférieur. 
J'ai eu l'impression qu'il y avait trop d'ouvriers qu’ils se gênent 
mutuellement dans leur travail. Ensuite les outils et les matières 
premières entassées à côté des bancs donnent une impression de 
désordre. 

J'en parlai au directeur technique qui me dit que c'était trop 
coûteux de les transporter sur un convoyeur. Toutefois, il trouva 
que j'avais raison de lui signaler ce désordre. On emploie ici un 
système de chronométrage et dans certains cas, la comparaison 
des prix de revient de l'unité avec ceux de Ford est favorable. 

Ford fabrique des milliers de voitures par jour, alors qu'eux 
n'en livrent que 260, soit un rendement vingt fois moindre. On 
va, parait-il, agrandir lusine, pour pouvoir fabriquer 1.000 voi- 
tures par jour, mais on ne pense pas beaucoup augmenter le per- 
sonnel. Toutefois les effectifs atteindront plus tard 50.000 ouvriers 
sans compter les 12.500 ouvriers du bâtiment encore employés 
sur les lieux. 

Nous avons passé la soirée à parcourir la vieille ville que nous 
avons trouvée plus agréable et plus jolie à voir que le quartier 
Staline près de la gare. Nous avons traversé la Volga sur un nou- 
veau pont métallique. Le spectacle était magnifique. De là nous 
dominions en effet le fleuve si large avec toutes les lumières des 
bateaux et des quais. 

Nous avons quitté Gorki à minuit. 
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Jeudi 3 octobre 1935. 


Le dogme Nous avons passé une meilleure nuit dans le 
du massacre train. Au réveil j'ai eu une longue conversa- 
des adversaires, tion avec l’un de nos compagnons russes. Je 
lui dis, autant qu'il m'était permis de juger, 
que la Russie faisait de grands progrès, moins toutefois qu'elle 
ne le prétendait, mais certainement plus que certaines critiques 
hostiles l’affirment. ` 
Au point de vue économique il est probable que la doctrine 
collectiviste donnera, dans certains cas, de bons résultats. Mais je 
n'aimais pas cette subordination totale de l'individu aux théories 
de l'État. Je n’admettais pas non plus qu'un homme apparemment 
sensible et intelligent soit tout disposé à verser le sang sur l'ordre 
du Parti ou de l'Etat. Mon compagnon s'empressa de m’aflirmer 
qu’il considérait cela comme son devoir de communiste et que les 
communistes font des quantités de choses qui leur déplaisent lors- 
que l'intérêt de l'État le demande. 
— Par exemple, abattre les enfants du Tsar à coups de revolver? 
demandai-je. 
— Pourquoi pas? dit-il l'air tout surpris. Pourquoi pas? C'était 
pendant la guerre civile. 
— Dites-moi entre nous, l'auriez-vous vraiment fait? 
— Cela ne m'aurait pas plu, répondit-il, mais si mon parti me 
l'avait ordonné je l'aurais fait, sans aucune hésitation. 
— Vous tueriez un enfant agenouillé à vos pieds, lui dis-je avec 
borreur, uniquement parce que votre parti vous aurait dit de le 
faire? 


L’extermination — C'est peut-être de la faiblesse de ma part 
des capitalistes. ou bien ne suis-je pas taillé pour ces sortes 
de besognes, dit-il, un peu pensif, mais si 

on me l’ordonnait, je le ferais. 
Il m'a fallu un certain temps pour réaliser qu’à ses yeux, un 
capitaliste ou un royaliste appartenaient à une espèce nuisible 
qu’il fallait exterminer sans la moindre pitié. Cet homme n'était 
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pas un barbare. Il n’était pas dépourvu de sensibilité. Et pourtant, 
il accomplirait son devoir en exterminant des ennemis de son parti 
avec autant de zèle que les gons de l'Inquisition brûlant les héré- 
tiques. 

Notre train avançait si lentement que nous n'arrivâmes à Moscou 
qu’à 3 heuros de l'après-midi. Nous sommes retournés à l'Hôtel 
National où j'ai reçu pendant le diner un correspondant de la 
presse américaine. C’est un homme très intelligent mais, comme 
nous parlions en présence d’un fonctionnaire russe, je ds le pré- 
venir de ne pas être trop franc. 

Il me demanda d’abord si l'usine Gorki m'avait plu et ce que je 
pensais de son rendement. 


Gorki Je répondis aflfirmativement à sa première question 
en retard ajoutant que j'aimais beaucoup la petite ville. 
sur Ford. Quant à la deuxième, c'était plus difficile, Pre- 

mièrement, dis-je, je trouve qu’elle est encombrée 
de main-d'œuvre, et, deuxiémement, que sa construction a dû 
coûter un prix énorme. Je sais qu’elle a été organisée sur les 
indications de Ford mais je me refuse à croire que ce dernier ait 
été assez naïf pour se créer une concurrence importante en Eu- 
rope. Il n’a pas dû tout indiquer aux Soviets. 

— Vous avez parfaitement raison. Ford n’a certainement pas 
dit tout ce qu'il savait. Mais vous connaissez sa tournure d'esprit. 
Quand on lui opposa qu'il ne devait pas faire d’affaires avec l'U. R. 
S. S. parce que c'était fortifier le système soviétique, il répondit : 
u Vous ne pouvez envisager les questions économiques sous cet 
angle. La concurrence russe ne jouera que dans un temps éloigné. 
Et chaque génération résoudra ses propres problèmes. » 

— C'est ce qu’on peut appeler le sens des affaires. 

— Oui, et Ford, paraît-il, a gagné des millions de dollars aux 
Soviets. Maintenant il leur fournit de l’aide technique. Il fait 
travailler des Russes dans son usine de Détroit et leur laisse em- 
ployer son système de rendement. Avezevous vu le Moscou Daily 
News d'aujourd'hui? | 

Il sortit le journal de sa poche et me montra un article dans 
lequel on critiquait l'administration de l'usine Gorki qui se lais- 
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sait distancer par Ford. Un bloc-moteur de quatre cylindres 
exige, pour certains travaux 42 minutes 6 secondes chez Ford, 
tandis que chez Gorki il fallait plus de 2 heures. Il fallait 2 minutes 
27 secondes pour faire une bielle chez Ford et 5 minutes 6 secondes 
chez Gorkil Ce qui prouve combien Gorki est en retard sur Ford 
pour l’organisation du travail et l’utilisation des machines. 

Voilà qui résume la situation. Il est probable que ces différences 
s’atténueront. Mais le système soviétique, avec son fonctionnarisme 
rigide, sera-t-il jamais capable de suivre le développement de la 
technique des autres pays? 

J'ai demandé hier à l'usine si les constructeurs soviétiques sont 
capables de remplacer par des machines de leur fabrication les 
machines américaines qui se trouvent dans lusine. On me répon- 
dit que l’on en avait déjà construit. On me montra même plusieurs 
modèles. 


Comparaison Des spécialistes russes sont formés aux 
entre la production usines Ford aux États-Unis. J’en ai vu 
soviétique quelques-uns hier, fort capables, mais 
et la production j'ignore si, au point de vue rendement, ils 
capitaliste. peuvent être comparés aux meilleurs 


techniciens des autres pays; je suis 
incompétent en la matière. Peut-être faudra-t-il plusieurs années 
avant d'arriver à un résultat. En tout cas toutes les machines 
que j'ai vues à Gorki sont allemandes ou américaines. 

Que produisent les bureaux d’études et les savants Russes? 
C’est une question vitale. Quelle que soit l’indulgence que l’on ait 
pour l’état arrièré de leur technique industrielle avant la Rvo- 
lution, peut-on affirmer que les Soviets parviennent à suivre le 
progrès technique des autres nations? Il est exact que des milliers 
d'automobiles, tracteurs et autres machines sont fabriqués annuel- 
lement. Si le rendement est inférieur il coùte proportionnellement 
plus cher a la Russie en main-d'œuvre et en privations qu'aux 
autres pays. L’ouvrier soviétique doit, pour un même niveau de 
bien-être, travailler plus et plus longuement que les ouvriers des 
autres nations. 

Nous avons ensuite parlé du chômage. L’Américain estime que 
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les autres pays n’exploitent pas leurs ressources industrielles au 
maximum. Ils ne le peuvent pas. Tandis que l'U. R. S. S., n'ayant 
pas de bénéfice à chercher, peut employer tous les travailleurs 
disponibles. . 

Je demandai si on n'obtenait pas ces résultats en pratiquant 
l'inflation et en réduisant le niveau de vie des travailleurs? On 
avait réparti les salaires sur un plus grand nombre d'ouvriers : 
les avantages économiques étaient indiscutables, mais le bénéfice 
était peut-être moindre en réalité qu'en apparence. Pour procurer 
des ressources à des gens qui chômaient, on réduisait le salaire 
des ouvriers déjà engagés, voilà tout. 

Une chose reste à prouver, et peut-être faudra-t-il plusieurs 
années pour y parvenir : le système soviétique est-il aussi efficace, 
aussi souple et aussi facilement applicable que les autres systèmes 
économiques? Le progrès mécanique ne s'arrête jamais. 1l est en 
progression constante. L'industrie soviétique de l'avenir pourra- 
t-elle, sans aide étrangère, maintenir sa place dans le développe- 
ment technique mondial? Je l'espère, mais je ne saurais encore 
l’affirmer. 


L'’enthousiasme Notre compagnon russe prétend que si l'indus- 
des ouvriers trie soviétique se laisse distancer, ce sera la 
soviétiques. défaite! Je ne me rangeai pas à son opinion. 
Les autres avantages du système soviétique, 
grande possibilité pour l'individu de s'élever, développement cul- 
turel et intellectuel largement dispensé, abolition de la recherche 
de profit personnel, représentent, eux, des bénéfices durables. 
Et je ne pense pas que le système soviétique succombera, s'il est 
économiquement inférieur aux autres nations. 

Ensuite, on me demanda en quoi j'estime que la Russie sovié- 
tique jette un défi au monde. Je répondis : premièrement, par la 
réalisation d’un système économique et d'un plan dépourvus de 
la recherche d’un bénéfice personnel; deuxiemement, on doit se 
demander si la technique d'une propagande organisée, jointe à la 
répression, sera capable de maintenir longtemps le peuple sous 
la domination d’un petit groupe d'individus. Dans ce cas, le monde 
marche vers de grandes difficultés. Déjà Hitler et Mussolini ont 
copié les méthodes soviétiques dans ce domaine. 
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Mon ami le journaliste américain me demanda si j'avais remar- 
ué l'enthousiasme des ouvriers soviétiques pour leur travail. 
Évidemment, je l'avais remarqué, mais j'ignore à quel point 
il est spontané. Chaque fois que j'ai vu un portrait de Hitler 
ou de Mussolini, il était entouré de groupes de jeunes gens pleins 
d'admiration et d'enthousiasme à qui il ne serait jamais venu de 
se demander si la politique de leur idole était mauvaise! 


La liberté existe-t-elle Toutefois, j'ai noté une atmosphère 
en U. R.S. S.? plus libre dans les usines sovié- 
tiques. Par exemple, les journaux 
d'usines contiennent des critiques sévères à l’egard des camarades 
d'atelier et des méthodes administratives. Mais est-ce vraiment 
de la liberté? L'ouvrier ne peut exprimer librement ses critiques 
sur les principes fondamentaux du régime ou du parti dirigeant 
et de ses chefs. Il lui ost aussi difficile de critiquer Staline — ouver- 
tement ou non — qu'à un Allemand de critiquer Hitler. Autrefois, 
l'ouvrier pouvait critiquer à cœur joie son chef d'atelier ou quelque 
contremaître, mais on a trouvé que c'était incompatible avec une 
bonne administration. Est-ce là la liberté? L’ouvrier n'est-il pas 
opprimé de mille façons Quelle est la vérité sur le travail aux 
piéces? Celui-ci est-il recommandable? Je ne pense pas qu'un 
seul syndicaliste puisse l’affirmer. Ce système, privant l’homme 
de sa personnalité, n’est qu’un appel à la soif du gain — voire 
de Pesprit de lucre — chez l'ouvrier. Et il est employé en Russie 
soviétique plus que partout ailleurs! 

En outre, il y a cette tendance a toujours forcer les ouvriers à 
accélérer le travail — les brigades de choc, les « Oudarniks ». Quel 
est l'effet produit par l'effort continuel de ces jeunes gens sur 
leurs camarades? Le travail de ces derniers ne subit-il pas de ce 
fait une dépréciation? Pourquoi ces tableaux accrochés dans les 
usines où l’on voit que les camarades A, B, C ont augmente leur 
rendement? Pourquoi ces photos d'ouvriers de choc que j'avais 
vues à l'usine Gorki, placées en évidence? Pourquoi ces infor- 
mations dans les journaux indiquant que tel forgeron a fait un 
certain travail en tant de minutes, comme s’il s’agissait de battre 
un record sportif? 

Pourquoi, sur les murs de l'usine. métallurgique, ces dessins 
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représentant des tortues et des escargots? L'administration ne 
cherche-t-elle pas à offrir les gens dont les noms sont placés en 
regard des dessins au mépris et aux moqueries de leurs cama- 
rades? J'ajoute que si ces méthodes étaient employées en Grande- 
Bretagne, on pousserail les hauts cris! Je sais que les Soviets 
cherche le bien du peuple, dans l'ensemble, mais dans ses façons 
d'agir, il risque de faire du tort à l'individu. Or, dans un État 
socialiste, l'individu doit être l'élément primordial. En derniere 
analyse, le socialisme prétend moins à construire tant et tant de 
maisons, à fabriquer tant et tant de vêtements, ou même à pro- 
duire tant et tant de denrées comestibles, qu’à favoriser l'épanouis- 
sement de la personnalité humaine et à lui donner sa liberté d’ex- 
pression. Voilà le véritable but du Socialisme. Est-ce celui qu'at- 
teignent les Soviets en employant les moyens que l’on sait? 


Le Président du Soviet Je suis ensuite allé voir le président du 
de Moscou me parle Soviet de Moscou, le camarade Mel- 
de la question bart, qui, avec trois de ses collabora- 
du logement. teurs, m’exposa la question du loge- 
ment. Il me dit tout d'abord qu’il ne 
fallait pas oublier qu'avant la Révolution, les usines logeaient 
leurs ouvriers dans d’horribles baraquements, honteusement sales 
et inconfortables. Les Soviets les ont démolis. Depuis 4918, on a 
couvert une surface de 4.500.000 mètres carrés de constructions 
nouvelles, (Je calculai rapidement qu'ainsi 500.000 personnes 
avaient pu être logées, à raison de 9 mètres carrés par tête.) La 
population de Moscou a doublé depuis la Révolution : elle est 
maintenant de près de 4 millions d'habitants. L'expropriation des 
bourgeois a apporté quelque soulagement : leurs demeures ont 
servi à loger environ 600.000 personnes. Ce chiffre m'a surpris, 
mais il est, parait-il, exact. 

Cette estimation, m’a-t-on dit, n'est pas faite suivant un espace 
défini par individu. Il serait évidemment impossible de prevoir 
9 mètres carrċs par personne dans ces conditions. 

H existe un système d'inspection des logements et on me lut 
plusieurs rapports pour me montrer comment on loge les travail- 
leurs. Par exemple, un militaire du génie occupe deux pièces d’une 
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superficie totale de 30 mètres carrés pour une famille de trois per- 
sonnes; un artisan, célibataire, une pièce de 7 mètres carrés: un 
portier d'hôtel, avec sa famille, soit trois personnes, une pièce de 
41 mètres carrés. Je voulus savoir s'il y avait des indications pour 
les familles nombreuses. Bien qu’il y ait une colonne entière d'exem- 
ples, on ne put en découvrir une seule, 


100.000 nouveaux Dans les maisons neuves, poursuivit le pré- 
logements dent, on prévoit des logements plus grands. 
dans 10 ans. L'ingénieur en chef de lusine Staline dis- 
pose ainsi de cinq pièces pour cinq per- 
sonnes. Dans les dix années à venir, on doit construire 100.000 ap- 
partements de trois pièces, qu’il s’agisse de maisons bâties par les 
municipalités, les industries, les syndicats ou les sociétés coopé- 
ratives. 

A ce moment, on apporta le thé avec un énorme gâteau au cho- 
colat représentant un camion automobile. Sur la plaque de celui-ci, 
je lus le numéro 4.000.002. « Tiens, dis-je en plaisantant, auriez- 
vous plus d’un million de voitures à Moscou? On m'a dit qu'il y 
en a 200.000! » 

Tout le monde rit de bon cœur et je profitai de l’occasion pour 
leur dire mon scepticisme à l’égard de ce chiffre. Le guide, pour 
me prouver qu'il y avait au moins 20.000 automobiles à Moscou, 
m'avait montré des voitures immatriculées au-dessus de ce chiffre. 
Mais je ne m’y suis pas laissé prendre, car je sais que c’est un 
vieux stratageme capitaliste de commencer les numérotages bien 
au-dessus du zéro. 

Ils sourirent de ma méfiance tout en l’approuvant et le prési- 
dent me dit que le nombre des autos enregistrées à Moscou est 
actuellement de 16.000 (1). Mais il m'aflirma que la production 
annuelle des usines soviétiques atteindrait bientôt 300.000 voi- 
tures et surpasserait l’Angleterrel A cela je répondis que nos 
usines d'automobiles ont un rendement bien supérieur. La maison 
Morris seule peut produire 450.000 voitures par an. 


(1) Le Times du 27 avril 4936 donnait les chiffres suivants pour Moscou : 
taxis : 493, autobus : 726, voitures particulières : 9.000. 
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Le nouveau « Mais, ajoutai-je, l'augmentation du nombre d’au- 

Moscou. tomobiles demandera des rues plus larges et de 

grosses dépenses pour l’organisation de la signa- 

lisation lumineuse et la réglementation de la circulation. Ima- 
ginez 100.000 voitures dans les rues de Moscou! » 

Melbart me montra un plan représentant le nouveau Moscou 
qui doit s’élever d'ici dix ans. 

« L'homme du Kremlin, ajouta-t-il, voit plus grand encore. » 
Devant mon incompréhension, Melbart s’empressa de préciser : 
« Inutile de dire que je parle du camarade Staline. » Certain que 
nous restions dans le droit chemin stalinien, il continua sa démons- 
tration : 

D’après le plan, 25 % de l’espace doit être consacré aux rues et 
aux édifices et 75 % aux pelouses, plantations d’arbres, pares, 
terrains de sports et de jeux. La population sera, d’après les esti- 
mations, de 5 millions d'habitants en 1945 (1). Il faut agrandir 
la ville. L'effort se porte vers le sud-ouest où la situation est plus 
saine et l'altitude plus élevée. 50.000 personnes seront ainsi logées 
en 1936 et, finalement, quelque 700.000 autres sur les rives de la 
Moscova. L'un des principaux édifices sera le Palais des Soviets, 
haut de 360 mètres. 

« Combien coûtera cette construction? demandai-je. Il faut 
trouver l'argent. Dans les pays capitalistes, on aurait recours à 
des impôts ou à des emprunts. Comment fera-t-on ici? » 

On me répondit que les impôts n’avaient rien à voir ici, qu’ils 
appartenaient à la finance capitaliste. A quoi je rétorquai que les 
Soviets avaient certainement déjà fait appel à impot dans un 
but national. 

Mes hôtes ont admis que les ouvriers paient de leur travail la 
construction de ces nouveaux édifices, mais qu’il valait encore 
mieux en faire de neufs que réparer les vieux. On avait essayé 
de le faire, par exemple en surélevant le siège du G. P. U. place 
Lubyranka, mais on avait reconnu qu'il était plus avantageux de 
construire. 

Je dis à nouveau que si les capitaux consacrés aux dépenses 
publiques étaient plus importants que dans les autres pays, on 


{1) Elle est actuellement de 3.600.000 habitants. 
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je cherchais à contrôler ceux qui m’avaient été indiqués pour la 
question du logement, 

Dans les dix années à venir, il sera créé 15 millions de mètres 
carrés de surface habitable. L'augmentation probable de la popu- 
lation de Moscou sera de 4.300.000 habitants, pour lesquels on 
espère arriver à accorder de 10 à 15 mètres carrés par tête. Mais 
il est évident que, même en admettant que le plan fut exécuté 
entièrement, il répondra à peine à l’accroissement de la population 
et sera sans effet quant à la pénurie actuelle. 

Toutefois, les pièces que j'ai vues sont en général beaucoup plus 
grandes qu’en Angleterre. Une bonne chambre pour une famille 
de trois personnes a ordinairement 6 mètres sur 3 m. 60, et son 
loyer est de 10 % du salaire. Une autre fois, je me renseignerai 
très exactement. 

Vers la fin de notre entretien, on me dit qu’à Stepney, 16,60 % 
de la population vivait dans une’seule pièce. Ceci était destiné à 
me rappeler que le problème des logements surpeuplés existe aussi 
en dehors de Russie. À la honte de mon pays, je dois reconnaitre 
que le chiffre était à peine exagéré. 


On voyage « dur» Après avoir dîné, nous nous sommes rendus 
dans les trains. à la gare de Kuirsk, pour prendre le 
train de Kharkov, l’ancienne capitale de 
l'Ukraine. Nous avons quitté Moscou à 11 h. 30. Je suis allé voir 
comment étaient installés les gens qui voyageaient « dur ». Le 
wagon est divisé dans sa longueur par un étroit couloir. D’un côté 
se trouvent face à face des banquettes d’une seule place. En les 
rapprochant on forme une sorte de banc sur lequel on peut 
dormir. De l’autre côté, se trouvent les banquettes ordinaires. 
Au-dessus, à mi-hauteur du wagon, une sorte de rayon sur lequel 
on peut également s’étendre. Enfin encore plus haut, le filet assez 
solide pour recevoir un dormeur. Jé n'ai pas vu une seule paillasse, 
mais quelques paysans avaient de gros ballots de vêtements qu'ils 
devaient sans doute utiliser comme couchages. On m'a dit qu’on 
pouvait louer des paillasses mais que c'était cher. J'ignore quelles 
sont les conditions imposées à ce sujet par le règlement de Kaga- 
novich. 
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Vendredi 4 octobre 1935. 


Dans le train Dans le train toute la journée. Rien à signaler 
de Khakov. si ce n’est que la campagne que nous avons 

traversée est très plate mais apparemment 
bien cultivée. Une fois en Ukraine, on remarque que les maisons 
des paysans sont plus jolies avec leurs toits de chaume et leurs 
murs blanchis à la chaux. Des femmes et des enfants dans toutes 
les gares que nous avons traversées. Quelques-uns étaient pieds 
nus, mais, bien que mal vêtus, la plupart semblaient bien nourris. 
D'autres femmes, armées de pelles, travaillaient le long de la voie 
ou posaient des traverses exactement comme des hommes. Je 
n’aimerais pas voir nos compagnes « émancipées » réduites aux 
mêmes besognes! Maïs ces mœurs ont toujours été admises en 
Russie et la Révolution n’a rien fait pour les modifier, si ce n’est 
de rendre le salaire de la femme égal à celui de l’homme, mesure 
très importante. 

J'ai longuement parlé avec mon ami russe pendant la soirée. 
Il maintient que la Russie doit conserver son indépendance écono- 
mique pour des raisons de défense nationale. Il ne faut pas importer 
ce qui peut être fabriqué en Russie. Le peuple doit sacrifier son 
confort personnel tant que l'U. R. S. S. ne sera pas assez forte, 
militairement et économiquement parlant, pour résister victorieu- 
sement aux attaques de ses ennemis. 


L’U. R. S. S. Je répondis que cette stratègie défensive se 
à la recherche retrouve à la clé de tout ce que la Russie 
d’alliés. fait. Elle est entrée à la Société des Nations, 
non par intérêt pour cette ligue, mais parce que 
c’est un moyen de sauvegarder la paix dont elle a grand besoin. 
La tactique de lInternationale communiste a été radicalement 
modifiée pour la même raison. La Russie a besoin d'alliés aussi 
nombreux que possible en vue des dangers imminents d'attaque du 
Japon ou de l'Allemagne. Elle modifie son ancienne tactique pour 
s'assurer des amitiés. 
Les avances aux formations syndicales des autres pays n'ont pas 
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été commandées par le seul intérêt envers l’unité de la classe 
ouvrière. C'est un moyen pour la Russie de contrôler davantage 
les mouvements syndicaux et pour agir ainsi directement sur le 
gouvernement des nations auxquelles les syndicats appartiennent. 
Les Soviets haïssent certains syndicalistes dont ils recherchent 
l'alliance, comme ils haïssent le monde capitaliste. 

J'espérais, par ces arguments, arriver à stimuler un peu la dis- 
cussion. Mais mon ami restait froid et gardait ses positions. Je 
savais que tout serait fidèlement rapporté à Moscou. 


Samedi 5 octobre 1935. 


Kharkov Nous sommes arrivés de bonne heure à la gare 
à bon aspect. de Kharkov où l’on vint nous chercher à 8 heures 

pour nous conduire à l'Hôtel Astoria. 

Les rues sont bien pavées et les gens ont belle mine! La plupart 
portent encore des vêtements d'été. De temps en temps, on voit 
un cycliste et, chose absolument remarquable, un beau tramway 
bleu aérodynamique, moderne, toutes portes closes, sans personne 
sur les marchepieds. 


Les nouveaux Nous sommes allés en voiture découverte 
buildings au Jardin des syndicats, grand square 

ne m’impressionnent public, récemment orné d’un groupe 
pas. sculpté. De là, en hâte, au Palais de 


lPIndustrie, le nouveau building du 
Soviet, haut de treize étages, d'aspect imposant, bien qu’un peu 
sévère. Comme toutes les constructions russes, il est mal « fini» 
et ne peut se comparer, au point de vue qualité de construction 
et perfection de l’agencement, aux édifices publics construits 
récemment dans les autres pays. Il y a deux ascenseurs. Nous 
sommes ainsi montés au 13€ étage, d'où l’on a une vue remar- 
quable. De là-haut, nous pouvions constater que l’on construit 
activement sur divers points de la ville et qu'il y a de nombreux 
immeubles neufs. En face du Palais se trouve la place Derjinsky. 
Cette place, circulaire, est ornée de massifs de fleurs et entourée 
de bâtiments municipaux assez beaux à première vue, mais dont les 
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imperfections se révèlent à l'examen attentif. Les façades sont en 
ciment brut et n'ont pas cet aspect imposant que la hauteur 
devrait donner. À mon goût, ils ressemblent trop à des usines. 

J'ai demandé à visiter ces maisons hautes de sept à huit étages 
pour voir si elles avaient des ascenseurs. En y entrant, je m’aperçus 
qu'aucune n’était, à vrai dire, terminée. Il s’en faut même de 
beaucoup | Les Russes ont l’habitude de construire hâtivement en 
négligeant totalement les détails et l'aménagement du terrain qui 
entoure les immeubles jusqu'à ce qu'on ait le temps de le faire, 
un jour ou l’autre. 

En fait d’ascenseurs, j'en ai vu l'emplacement. Mais rien ne 
fonctionne! Beaucoup de lessives sechent de tous les côtés, mais 
l'on m'a affirmé que des buanderies seront aménagées lorsque le 
building sera entièrement habité. 

Nous sommes allés au Stade Dynamo, où nous avons trouvé un 
excellent terrain de foot-ball avec une piste de course, pouvant 
contenir 12.000 personnes, dix courts de tennis et un dancing dont 
l'entrée, m'a-t-on dit, coûte 2 roubles. 

Ayant aperçu quelques bicyclettes sur notre chemin, je dési- 
rais en examiner une. L’occasion s’est justement présentée et j'ai 
pu voir qu'elles sont nettement inférieures aux nôtres. Elles revien- 
nent à 250 roubles, sans accessoires, ni changement de vitesse. La 
personne qui nous a renseignés avait elle-même travaillé dans une 
usine de bicyclettes. 


Ancienne usine Delà, en route pour lusine électromécanique, 
électrique A. E. G. ancienne propriété de la Société allemande, 
A. E. G. Devant l'usine, des pelouses bien 
soignées et, à l'intérieur, des bancs ornés d’aspidistras et autres 
plantes. Chaque machine a son moteur propre. Done, pas de cour- 
roje de transmission. L'usine emploie 12.000 ouvriers, dont un 
certain nombre de réfugiés qui ont pris part à la révolte de février 
1934 en Autriche. J'ai échangé quelques paroles avec eux. 
On me fit voir une auto toute neuve qui venait d'arriver. On en 
a promis vingt-cinq en récompense aux meilleurs ouvriers. Sur les 
cinq qui ont déjà été distribuées, deux l'ont été à des chefs de 
service, deux aux ouvriers et une au président du Comité de 
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l'usine, 1] avait déjà une maison de bois, un pore. Le voilà avec une 
auto, en grand danger de devenir capitaliste! En réalité, les voi- 
tures ne sont pas vraiment données. Il faut payer, par acompte, 
1.850 roubles. Ce sont des 25 CV Ford. 


Salaires-types. J'ai demandé le prix de l'essence : 40 à 50 ko- 

peks le litre. En ce qui concerne les condi- 
tions de travail, j'ai appris, au cours d’un entretien avec le direc- 
teur, qu'il y a 8 catégories d'ouvriers. Les salaires sont en général 
plus élevés que les contrats collectifs ne le stipulent. Des contrats 
ont été établis spécialement pour les employés de bureau. Un bon 
dessinateur — ou « constructeur » comme on dit ici — reçoit 
500 roubles. Les chefs de service peuvent arriver à augmenter de 
200 % leurs conditions de contrat collectif par des bonifications, 
et certains se font ainsi de 1.000 à 1.300 roubles. 

Voilà un drôle de contrat collectif, remarquai-je, pour se prêter 
à de telles variations allant jusqu’à 200 % d'augmentation! On 
me dit alors qu’il était impossible de changer les termes du contrat 
durant l’année, tandis que les conditions de production se modi- 
fient rapidement. 

En outre, la réorganisation syndicale avait empêché certains 
nouveaux syndicats de s’assembler pour reviser les contrats. Le 
contrat collectif de cette usine, par exemple, n'avait pas été changè 
depuis mars 1934. Le salaire moyen pour les ouvriers était ainsi 
de 207 roubles par mois et celui d’un bon employé de bureau de 
210 à 212 roubles. 

Certains de ceux-ci, les comptables par exemple, touchent 
jusqu’à 500 roubles. La grande majorité des ouvriers se trouve 
dans les troisième et quatrième catégories. Leurs salaires moyens 
sont les suivants : 


Déco à Bh 141 roubles DE E ei à à 291 roubles 
dise nee 2 ie 166  — CERN TER 348 — 
Du cé 28. A dans 207 — VERRE S 370 — 
M ee fe va» de 244  — CARRE UE 480 — 


Parmi les ouvriers autrichiens, j’ai découvert un ancien maçon 
qui chômait depuis trois ans avant de gagner la Russie d’un 
camp en Tchécoslovaquie. Il gagne maintenant 350 roubles. Un 
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autre, cuisinier à la cantine, reçoit également 350 roubles alors 
qu’à l'hôtel d'Innsbruck où il travaillait auparavant, il gagnait 
500 schillings autrichiens (1). | | | 

Il m'a dit qu'évidemment il était alors plus à Paise mais qu'il ne 
pouvait se plaindre pour ne pas offenser ses camarades russes. 
Ces deux ouvriers m'ont dit avoir payé des costumes de 170 à 
180 roubles. 


Les magasins J'ai voulu voir les magasins où ils les avaient 
ouvriers. achetés. On m'emmena au magasin de l’usine. 
C'est un petit magasin appelé « Approvisionne- 
ment des Travailleurs » et dirige par le Comité de lusine qui 
désigne les ouvriers autorisés à y faire leurs achats. On ne peut 
acheter qu’un complet en douze mois mais on peut arriver à tourner 
cette loi. Les costumes coûtent ici de 150 à 190 roubles, les plus 
chers étant d'une étoffe de bonne qualité. Les pardessus coûtent 
de 127 à 157 roubles. Les manteaux de dame avec col de four- 
rure, 400 roubles (le col seul 250 roubles). Des vêtements plus 
légers pour l'été coûtent de 150 à 165 roubles. Souliers de dame : de 
75 à 80 roubles. Souliers d'homme 42 roubles. Souliers de daim pour 
dame : 70 roubles. 

Le gérant m'a dit que dans les magasins ordinaires, les prix 
sont majorés de 100 %. Le gouvernement cherche, parait-il, à 
établir des prix uniformes en élevant les prix des magasins privés 
et en abaissant ceux des magasins libres. 

Au restaurant de l'usine, il y a 1.200 places assises. Des locaux 
plus petits sont à la disposition des employés et des techniciens. 
2.500 ouvriers prennent ainsi leurs repas à la cantine, en deux 
équipes, à deux moments différents. 

Le repas que nous y avons pris et qui était bon, nous a coûté 
3 roubles. i 


Les logements Nous sommes allés visiter des maisons. La popu- 
à Kharkov. lation de Kharkov est passée de 300.000 habi- 
tants en 1922 à 900.000 en 1935. Le Gouver- 

nement a réparé et surèleve les vieux immeubles, s’est emparė 


(1) En 1935, le schilling autrichien valait 2150 {N. D. T.). 
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des maisons de la bourgeoisie et les a transformées en loge- 
ments ouvriers. 300.000 personnes ont pu ainsi être logées. Au 
début, on construisait de petites maisons individuelles, le plus 
souvent en bois. Mais on a dù y renoncer à cause de la dépense. 

Quelques personnes se sont fait construire des maisons. Nous 
en avons visité deux. La première, une maison de bois d’un seul 
étage, comprend quatre pièces d'environ 2m 70 ou 3 mètres de côtés. 
La famille même occupe une pièce dans laquelle se trouvent trois 
lits. Cinq lits sont dans les trois autres chambres dont l’une sert 
également de cuisine. Le chef de famille gagne 400 roubles comme 
outilleur et sa femme loue les cinq lits à des étudiants a raison de 
30 roubles le lit par mois. Elle se fait ainsi 150 roubles. Elle me le 
dit de façon si franche que j'en fus interloqué. Mais mon guide 
m'a affirmé qu'elle en a le droit. 

L'autre maison est identique mais un peu plus vaste. La famille 
qui l’occupe vivait autrefois dans une cabane, Elle a pu se faire 
construire une maison, en payant bien entendu un entrepreneur, 
et a abandonné la cabane à des gens moins heureux. Leur nouvelle 
demeure est une maison de brique à un seul étage. Elle comprend 
cinq pièces dont deux contiennent des lits pour quatre personnes. 
Il faut aller chercher l’eau dans la rue, à la pompe. Pas un seul 
tapis pas plus que dans les autres maisons. 


A la manufacture Nous nous sommes ensuite rendus à la 
de tracteurs. manufacture de tracteurs Orjohnikidzie 
qui emploie 15.000 ouvriers y compris 
les auxiliaires et fabrique 152 tracteurs par jour. L’usine est vaste 
et son entrée est joliment ornée de massifs de fleurs. De nombreuses 
machines sont allemandes ou américaines. Dans l’atelier des recher- 
ches on fait des efforts prodigieux pour arriver à produire des 
machines russes. On cherche à faire des tracteurs à chenilles et 
non à roues, mais on n’y est pas encore parvenu. On fonde les 
plus grands espoirs sur cette usine qui peut se transformer rapi- 
dement en usine de guerre, par exemple, pour la fabrication des 
tanks. Un garde arme nous a suivis partout. 
Le salaire moyen d’un ouvrier est de 205 roubles. La plupart 
sont compris dans les troisième et quatrieme catégories. Le chef 
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de la production qui, nous accompagnait durant la visite nous a 
dit que ses appointements sont de 850 roubles et qu'étant mem- 
bre du parti communiste il avait atteint le maximum. Le direc- 
teur en chef reçoit environ 2.000 roubles par mois. Les meilleurs 
mécaniciens gagnent de 600 à 700 roubles. 

On nous a montré le restaurant qui ressemble à tous les autres, 
mais à notre grande surprise on nous a dit que les ouvriers ont 
de plus en plus tendance à rentrer chez eux pour les repas; on en 
viendra à supprimer le restaurant. 

Les logements ouvriers sont à un quart d'heure de lusine. Des 
crèches, au nombre de quatre, peuvent recevoir 575 enfants, soit 
environ le tiers de ce qu’il faudrait, étant donne la population. 

Il y a six écoles recevant 5.585 enfants, des jardins d'enfants 
et des colonies scolaires pour 5.500 enfants environ. On a en outre 
distribué des parcelles de terrains à 11.886 ouvriers pour en faire 
des jardins. 

Les logements ouvriers abritent 5.000 personnes. Mais en ré- 
ponse à ma question l'ingénieur me dit que l’on compte 5 m? 30 
par personne et non 9 mètres carrés comme les règlements le 
prévoient. Il y a des dispensaires, des hôpitaux, des maternités, 
des cliniques et un poste de secours dans chaque service. 

Je suis allé visiter quelques maisons. Je ne savais pas trop par 
où commencer. J’ai interpellé une femme qui se promenait avec 
son enfant et, après qu’elle eut protesté que son logement n’était 
pas « en ordre » nous la persuadâmes de nous laisser entrer. Son 
mari est chauffeur; elle-même travaille à l’usine, ce qui porte le 
salaire familial à 650 roubles. Leur loyer est de 40 roubles. 


Un chauffeur Ils vivent à trois dans deux pièces et ont 
qui a une bonne, une bonne. Dans la piece principale, il 
y a un lit; un autre lit et celui de Penfant 
se trouvent dans la deuxième piece. La bonne couche à la cuisine. 
L'hiver on fait la cuisine sur un fourneau à bois, lété, sur un petit 
réchaud. Il n’y a pas le gaz et on n’en prévoit pas l'installation. 
Je n'ai d’ailleurs pas vu un seul appartement où il y ait un ré- 
chaud à gaz ou à l'électricité. Pourtant, je sais qu’il en existe à 
Moscou. 
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Le deuxième logement appartient à un dessinateur ou « cons- 
tructeur » qui gagne 375 roubles par mois et sa femme 150. Ils 
n’ont qu'une pièce mais pas d'enfant. Une autre famille est logée 
dans le même appartement. Celui-ci en réalité comporte 2 pièces, 
cuisine, salle de bains et W.-C. Le mari et la femme ont un lit dans 
la chambre, tandis que leurs deux enfants couchent à la cuisine 
près du fourneau et de l'évier. Cette cuisine sert également aux 
deux occupants de la première pièce. 

Le soir venait. Nous sommes rentrés à l'hôtel où j'ai noté mes 
impressions par écrit. D'abord, en ce qui concerne l'habitation, 
il est évident que Kharkov n’a pas de logements suffisants pour 
la population. Ceci est dû en partie, à l'accroissement considéra- 
ble de cette population. Dans les vieux quartiers l'entassement 
doit être effroyable, car il ne faut par l'oublier, nous avons 
visité uniquement des immeubles modernes où, évidemment, 
l'organisation est meilleure. La ville est propre et bien tracée, 
les gens sont assez bien vêtus. L'usine Dynamo qui est vieille 
ne ma pas fait grande impression. J'ai seulement remarqué 
qu’elle était bien située et abondamment entourée d'arbres et 
de pelouses. 


Grand emploi L'usine de tracteurs peut produire 
de 45.000 tracteurs annuellement mais 
machines étrangères. bien entendu je mai pu apprécier 
son fonctionnement. Là comme ailleurs 
on emploie des machines américaines ou allemandes. Nous en 
sommes encore à nous demander si oui ou non les ingénieurs 
russes sont capables de produire avec leurs propres dessins et 
inventions l'outillage nécessaire pour maintenir ces usines à la 
hauteur des progres techniques et économiques. S'il n’en est 
pas ainsi, il faudra encore que les Soviets empruntent leurs 
idées à l'étranger en payant fort cher, comme ils l'ont fait jusqu'à 
présent, 
Mais quelle que soit la position de la Russie relativement aux 
autres nations, elle a réalisé un gain sensible et absolu. 
Les nombreuses machines permettront un essor agricole pro- 
digieux malgré la diminution du nombre de chevaux que l’on a 
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constatée durant ces dernières années. Le grand nombre d'usines 
qui s'élèvent là où il wy avait autrefois que des steppes doivent 
améliorer le niveau de vie. Reste à savoir si, en persistant à limiter, 
voire à supprimer les importations, ce niveau pourra jamais être 
réellement élevé. Mais il semble incontestable qu'en comparaison 
avec la période pré-révolutionnaire, ou même avec les années 
précédentes, un progrès réel a été accompli. 


Dimanche 6 octobre 1935. 


« Les exagérations Hier soir, j'ai oublié de noter que j'ai vu 
sont écœurantes. » un petit mendiant au cours de mes 

explorations. Il frappait à la porte des 
logements ouvriers et les gens pauvres, mais bons, lui donnaient 
l'aumône. Nous l'avons interpellé mais il semblait mal à son aise 
et voulait s'en aller. Il dit qu'il venait d’un village. C'était presque 
choquant de voir mendier dans une « cité socialiste » ce pauvre 
gosse vêtu de haillons, pieds nus et si sale! 

La journée a commencé dans les chants entraînants d'un déta- 
chement de l’armée rouge ou d'un bataillon de réserve qui 
se rendait de bonne heure à quelque exercice. C’est jour de repos. 
Mais notre nuit a été agitée. Nous avons éte tenus éveillés par des 
cris et le bruit de moteurs d'automobiles durant plusieurs heures. 
Peut-être était-ce la relève d'une équipe d'ouvriers? Mais ce matin 
il faisait beau et clair et nous avons fait nos préparatifs pour aller 
visiter une ferme collective. 

Auparavant j'ai jeté un coup d'œil dans le livre d’attestations 
de l'hôtel. J'y ai trouvé, au milieu d’appréciations élogieuses, 
celle d'un homme qui savait ce qu’il voulait dire et ne craignait 
pas de le dire : c’est un Américain qui écrivit en date du 4°" octobre 
1935 : 

« Vérité d'abord. 
« Les exagérations sont écœurantes. » 

Voilà qui s'applique à merveille à P'U. R. S. S. On admire 
volontiers et en toute justice ce qui est vraiment bien. Mais 
l'incessante vantardise des Soviets et leur propagande acharnée 
devient rapidement irritante. Les Russes éprouvent un légitime 


140 A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


orgueil de leurs progrès mais ils ne devraient pas oublier que 
les autres pays ne piétinent pas sur place pendant que le temps 
s'écoule... 

Au moment de partir ma femme voulait acheter de la soie à 
coudre dans un magasin. Ce n’est pas chose facile. Devant le comp- 
toir il y avait un attroupement d'ouvriers qui essayaient d'acheter 
ou de regarder quelque chose. Pendant qu’elle attendait aussi, je 
suis allé faire un tour dans le magasin. 

Le premier rayon que j'ai visité était celui de la T. S. F. Peu de 
choses en montre. Un poste à 3 lampes, que lon croirait monté 
par des amateurs, coûte 815 roubles. Il faudrait donc qu’un ouvrier, 
gagnant ici le salaire moyen de 205 roubles, travaillät quatre mois 
pour acheter ce poste. Un haut-parleur du modèle le plus simplo 
coûte 275 roubles. Les lampes électriques de 220 volts, 40 watts, 
1 rouble 60; 150 watts : 2 roubles 75. Les lampes de 120 volts 
coûtent presque autant. 


A la ferme collective. Pour nous rendre à la ferme collective 

« Nadir », nous avons traverse une 
campagne riante. Le village s'appelle Dvorechny Kout ce qui 
signifie « rencontre de deux rivières » La ferme appartenait 
autrefois à un gros propriétaire rural. En 1922, on l’a organisée 
en exploitation collective mais elle était alors beaucoup moins 
importante. Il y a maintenant 183 familles dans le village qui 
exploitent 1.200 hectares affectés aux pâturages, laiteries, cultures 
maraîchères, ble, etc... 

Le village est pauvre. Le « président » de la ferme, un jeune 
paysan, nous a dit qu’autrefois il disposait de terres plus étendues. 
H y a 120 vaches « collectives » et les paysans en possèdent 80 à 
titre personnel. En outre, il ÿ a 23 veaux pour le moment. Les 
paysans se sont réunis et ont élu un directeur et un conseil d’ex- 
ploitation en 1933. De nouvelles élections allaient avoir lieu inces- 
samment. 

La ferme, en réalité, est exploitée par une société coopérative de 
production. L'ouvrage est réparti entre trois brigades. La première 
s’occupe des pâturages, la deuxieme des travaux des champs, la 
troisième de la culture potagere et maraichere. 
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Au début, en 1922, la société ne comprenait que 33 membres, 
8 chevaux et exploitait 60 hectares. Maintenant, ils ont 120 che- 
vaux. En 1934, ils n'avaient que 42 chevaux et louaient deux 
tracteurs au gouvernement. 

De grosses sommes sont consacrées aux réparations et à la cons- 
truction des bâtiments. Dans le budget annuel les membres de la 
coopérative décident de la somme qui doit être ainsi prévue. Le 
Gouvernement accorde des primes pour le bon travail. 

A la fin de 1934, le village presque tout entier a adhéré à la 
ferme collective. Mais lorsqu'on publia la lettre par laquelle Sta- 
line précisait que la collectivisation était facultative, et non 
obligatoire, plus de cinquante familles quittèrent la ferme. Quel- 
ques-uns sont ensuite revenus, d'autres ont quitte la region. On 
ne reçoit pas de salaires individuels à la ferme, le systeme employé 
étant celui de l’exploitation coopérative. Les adhérents ont con- 
servé leurs jardins potagers particuliers et demeurent dans leurs 
propres maisons. 

Quelques-unes de ces maisons ont êté achetées par la société 
pour ses adhérents qui ne paient que les réparations courantes. 


Travail à la tâche Les membres de la ferme travaillent à la 
pour les paysans, tâche fixée par le Comité pour tant də 

journées de travail. Il ne s’agit pas à 
proprement parler de « journées » mais d’une certaine quantité de 
travail qui doit être fait. On inscrit ces jours de travail sur un 
livre à la ferme collective. Quand la moisson est faite et que 
l'État a prélevé la part qu'il s’attribue, le reste est partagé entre 
les paysans suivant le nombre de journées de travail accomplies 
par eux. 

Un prélèvement est également effectué pour les déprécietions 
du fonds et les réparations. Certains paysans ont plus de 400 jour- 
nées à leur actif, mais leur retribution dépend de la valeur de la 
récolte. La part qui leur revient sur celle-ci est vendue au marché 
libre. La ferme collective peut assurer le transport jusqu’à ce mar- 
ché ou même se charger de vendre le blé des paysans. 

J'ai examine quelques cas typiques inscrits dans le livre des 
journées de travail et j'ai demandé quels avaient éte les résultats 
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pour l'année 1934. Après de laborieuses recherches, on me donna 
les chiffres suivants : 
Reçu par journée de travail: 


0 kg. 867 de ble. 

3 kilos de pommes de terre. 
0 kg. 680 de legumes. 

4 roublo 12 en espèces. 


Nous avons ensuite visité les bâtiments de la ferme. D'abord 
la cantine située dans un vieux bâtiment qui menace ruine. Les 
tables ont 40 couverts. La plupart des paysans paraissent extré- 
mement pauvres, mais leur soupe semblait assez nourrissante. 
Un pauvre homme essayait de l’absorber avec une cuiller, mais il 
était atteint d'une sorte de tremblement dont le spectacle était 
fort pénible. On nous a assuré qu'il n’était pas employé comme 
ouvrier mais comme surveillant. 


Partout des portraits Dans chaque pièce que nous traversions 

de Staline. se trouvait un portrait de Staline ou 

des grands chefs soviétiques. Partout 

où l'on aille, c'est la même chose. On ne peut échapper à ces 

visages. On les retrouve à la ville, dans les entreprises, les 

théâtres, les clubs, les hôtels, les usines. Pour le visiteur c’est 

fatigant. A la porte des usines, sur la façade des clubs, dans 

tous les endroits publics, s'étale l'effigie de la divinité communiste 
et de ses apôtres. 


Les conditions J'ai été frappé de voir les paysans en gue- 
de vie au village. nilles. Certains ont des chaussures en bon 

état mais leurs vêtements sont presque 
toujours taches de boue et en loques. Tres peu de femmes ont 
des souliers. Les enfants, jamais. Quand aux vêtements de ces 
derniers, surtout des garçons, ils sont faits dans ceux que leurs 
parents ou d’autres personnes ont porté durant de longues 
années. 


y 


A 
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Les bâtiments de la ferme étaient tous propres, mais comme 
la plupart des maisons du pays, les murs sont faits de lattes 
entrecroisées recouvertes de torchis. Les petits veaux, dont 
certains n'avaient que quelques jours, paraissent forts et bien 
soignés. La nourriture ne semble d’ailleurs pas faire défaut 
et les enfants sont tous robustes et bien nourris. Dans cette 
petite ferme il y a eu 76 veaux et 16 poulains cette année. 


Dans une chaumière. Je suis entré dans plusieurs maisons. 

La première appartient à l'un des 
neuf communistes de la ferme. Elle comprend deux pièces toutes 
deux de bonnes dimensions, la plus grande ayant 5 m. 50 sur 
4 m. 50 et 3 mètres de haut. C’est l’ancienne demeure de l’un des 
domestiques du propriétaire dont on a confisque les biens. L'autre 
pièce a environ 3 m 60 de côté. Ces deux chambres abritent 
une famille de cinq personnes. Un grand fourneau en briques, 
blanchi à la chaux, occupe au moins le quart de l’espace de cha- 
cune des deux pièces. 

J'ai visité une autre maison beaucoup plus petite. Elle comprend 
deux pièces et une sorte de long hangar étroit où l’on met les 
pommes de terre et autres légumes. Les pièces ont environ (3 m 60) 
de côté et il my a qu'un lit pour une famille de cinq personnes. 
La mere et ses filles d'environ vingt-cinq et quatorze ans dorment 
dans ce lit. Un garçon se contente d’une sorte de banc en bois 
dans la pièce voisine. Quant au père il travaille de nuit comme 
veilleur. Rien sur les planchers, mais plusieurs images pieuses 
et quelques icônes au mur, le tout assez grossier mais bien 
coloré. Deux chaises pour toute la maison, deux petites chaises 
en osier. La mère portait de vieux souliers mais sa fille était 
pieds nus. 

La maison voisine ressemble aux autres avec cette différence 
qu'il y a des hangars derrière la maison et qu'ils sont encore en 
plus mauvais état qu'ailleurs. Mais comme la précédente, elle 
est très propre et les murs, à l’intérieur, sont blanchis à la chaux. 
Les gens sont charmants et gais. Je me suis rendu compte de tout 
le bon sens et de l'esprit de famille de ces paysans, ainsi que de 
leur finesse que, soyons-en bien sûrs, les Soviets se gardent de 
sous-estimer. 


a hame came 
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Nous avons visité le club du village, construction de bois, qui a 
coûté 6.000 roubles à la collectivité et qui comprend une petite 
salle de réunion et une minuscule bibliothèque. On y voit des 
images représentant des tracteurs et leurs pièces séparées, d'autres 
montrent aux paysans la nécessité de travailler activement au lieu 
de perdre leur temps et de ne pas soigner leurs récoltes, Et bien 
entendu, l’inévitable galerie des notabilités que nous sommes 
habitués maintenant à voir partout. 


Tout le monde travaille Au dehors, bien que ce fut dimanche, 

le dimanche. il y avait une quarantaine de femmes 

au travail en train de trier des 

pommes de terre. On nous avait toujours dit que pour les 

paysans le dimanche demeurait le jour du repos et qu'ils persis- 

taient à ne tenir aucun compte de la semaine de cinq jours. 
Ici du moins, on travaillait ferme! 

Personne n'avait de souliers mais tous ceux qui vinrent à nous 
y compris les enfants, semblaient parfaitement heureux malgré 
leur absolue pauvreté. 

Dans la crèche du village on apprend aux enfants à dormir à 
heures fixes exactement comme aux enfants des usines. Tout le 
système est d’ailleurs identique à celui des usines, le reglement 
aussi. La seule différence est qu’il n’y a qu'une seule équipe et 
que les enfants restent à la crèche de 8 heures du matin à 6 heures 
du soir. 

Ils ont tous l'air d’être bien soignés et robustes. 

Je me demande quel sera le résultat de ce système d'éducation. 
Sans aucun doute il procure aux Soviets une occasion merveilleuse 
non seulement de pratiquer réellement la « culture » et de veiller 
à la santé des enfants mais aussi d'imprimer à leurs jeunes esprits 
un pli que ni leur père ni leur mère ne pourraient jamais effacer, 
mème s'ils le souhaitaient. 

Nous avons enfin quitté le village dans un nuage de poussière 
pendant que les enfants nous faisaient de grands signes d'adieux 
et que les femmes s’assemblaient autour de la fontaine qu’elles 
étaient en train de nettoyer. Elles ont toutes étê très cordiales 
avec nous, nous montrant leurs maisons sans la moindre hésitation. 


Sunna l'IE 


momar en Mo oM mÁ 
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Elles considéraient notre visite bien plutôt comme un honneur que 
comme un dérangement pénible. 


{De retour à Kharkoe, Sir Walter Citrine visite une a Maison de redressement » 
où le Guépéou reçoit et éduque les enfants coupables et les jeunes vagabonds. Ensuite, 
il se rend à la maison des Pionniers dont il admire l'agencement, et de là à la 
gare où il prend le train pour la Russie du Sud.) 


Lundi 7 octobre 1935. 


Des paysans A 8 h. 30 ce matin, nous avons sauté à 

attendent le train. bas de nos couchettes. Le soleil brillait 

joyeusement. Nous approchions d’une 

grande ville appelée autrefois Alexandrousk et aujourd’hui Zapa- 

rozbe. Quelle influence énorme a le temps sur l'humeur! J'allai 
dire bonjour à notre guide. 

« Comment va PU. R. S. S. ce matin, camarade? L'avenir est 
meilleur n'est-ce pas? Bien meilleur qu’hier! » Il se mit à rire. Je 
poursuivis : « Vous savez que si Karl Marx n'avait pas souffert 
d'une gastralgie, il n’aurait jamais écrit le Capital et nous wau- 
rions jamais entendu parler de la conception matcrialiste de 
lhistoirel » 

Bientôt arrivèrent deux camarades du Conseil du Travail. Apres 
avoir échangé quelques paroles, nous avons traversé les voies, 
croisant en route une équipe de femmes employées à la pose des 
traverses. Un vieux porteur nous indiqua la sortie où des auto- 
mobiles nous attendaient. 

La première chose que j'ai vue dans cette ville, qui semble 
presque tomber en ruines, était une jeune femme assise à même 
le chemin, contre une palissade, attendant un train avec ses trois 
enfants. En regardant de l’autre côté, je vis un autre groupe com- 
posé d’un homme, d’une femme et d’un enfant immobilisés pro- 
bablement dans la même attente. 

Nous avons pris la route de Dnieproges qui fait maintenant 
partie de la ville de Zaparozhe. Route pavée grossierement, sur 
laquelle la voiture sautait effroyablement avec accompagnement 
de klaxon pour avertir les piétons qu'ils aient à respecter notre 
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force. Des arbres bordent la route, le long des trottoirs, ou plus 
exactement le long de l'emplacement des trottoirs, car il n'y a 
que de la terre argileuse. Pour sortir de la gare, on suit une avenue 
assez large, ornée de quelques bancs de bois qui invitent au repos, 
et d’un monument de Derjinsky. 

Mais ces avenues ne sont pas des innovations soviétiques. Des- 
sinées il y a déjà longtemps, elles ont de belles proportions. Je fis 
à ma femme la réflexion que, quelle que soit l'opinion que l’on ait 
des tsars, il fallait reconnaître que, de leur temps, on savait cons- 
truire les villes... Les Soviets avaient fait là un bel héritage qu'ils 
devraient faire prospérer., Mais les rues latérales ne sont même pas 
pavées et au moment des pluies, elles doivent se transformer en 
ruisseaux boueux. 


En route Nous sommes passés devant des petites maisons 
vers le barrage qui ont été construites par les ouvriers en raison 
du Dnieper. du manque de logements municipaux. Les ou- 


vriers se sont adressés à des entrepreneurs. 
D'après mes renseignements, ce n’est pas le manque de matériaux 
ou de main-d'œuvre qui empêche les municipalités de construire, 
mais les fonds. On me dit encore que les matériaux employés ne 
pourraient convenir à de grandes constructions. C'est peut-être 
exact. Ces maisons, construites au hasard, n’ont que deux ou 
trois pièces. Quelques arbustes mal venus les entourent, sans 
toutefois assurer la moindre intimité. Un crépi blanc embellit les 
murs de ces maisonnettes, faites, paraît-il, de boue et d'une sorte 
de plâtre et couvertes le plus souvent d'un toit de tuiles rouges. 
Fort nombreuses, ces demeures ont bonne apparence. 

Mais aucun plan ne semble avoir présidé à leur construction, 
aucun chemin véritable n’y conduit et j'ignore ce que sont les 
installations d'hygiène et de distribution d’eau. 

Nous avons enfin aperçu le Dnieper sur notre gauche, en gra- 
vissant la côte qui méne au grand barrage. Une ligne de tramway, 
dont les fils sont portés par des poteaux de bois, longe la route sur 
une bonne distance. Les trams passent dans un épouvantable bruit 
de ferraille, 
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Construction A Dnieproges, nous avons vu un nombre consi- 
d'immeubles. dérable d'immeubles à appartements, la plupart 

de deux ou trois étages, réunis en blocs assez 
petits et joliment encadrés de pelouses. Beaucoup sont en briques 
ou, le plus souvent, en béton ou en agglomérés. Durant tout ce 
trajet, nous continuions à tressauter sur les pavés et ce n'est que 
parvenus au cœur de la cité socialiste que nous avons enfin 
trouvé uno rue asphaltée — spéeimen isolé au milieu d'un désert 
de boue et de poussière. Par temps de pluie ces routes doivent être 
impraticables. 

Nous avons vu un cinéma, monstrueusement laid avec ses murs 
peints en ocre rouge, puis un bâtiment soviétique qui ne valait 
guère mieux, et qui, comme la plupart des constructions de PU. R. 
S. S., était pauvre et sale. Sans aucun doute on pourrait améliorer 
ces constructions en les revêtant d'une couche de ciment imitant 
la pierre. On le fera certainement un jour. Certaines maisons d'ha- 
bitation sont construites en pierres rouges et comportent plus de 
fenêtres que je n’en ai jamais vues ailleurs. 

Dans la ville même, les rues montent et descendent en pentes 
rapides. On aperçoit une campagne triste et nue, un peu comme 
au sud du Pays de Galles. Nous sommes allés directement au 
barrage sur lequel lauto s'est engagée. A première vue, on est 
déçu. La courbe est plus brusque que je ne l’imaginais, aussi le 
barrage ne paraît pas aussi grand que les descriptions le disent. 
Néanmoins, c’est un remarquable tour de force au point de vue 
technique, bien que le fini laisse à désirer. On voit, par exemple, 
imprimée dans le ciment, la marque des planches employées durant 
la construction. 


{Après avoir jete un coup d'œil sur les travaux du barrage, les visiteurs se rendent 
à l'usine hydro-electrique.) 


La garde armée. Au point de départ du réseau électrique de 

distribution, un garde arm nous arrêta. 
Il lut lentement le laissez-passer que le directeur avait présenté, 
puis il nota soigneusement le nombre des visiteurs avant de nous 
permettre d'entrer. On voyait bien qu'il ne s'agissait pas d'une 
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simple formalité mais bien d’une chose très grave. Nous avons 
alors parcouru 200 mètres. Nouveau garde armé, nouvel arrêt, 
nouvel examen minutieux de nos papiers par le jeune et alerte 
soldat de l’armée rouge avant que ne s'ouvrent les barrières... Je 
me disais : « Maintenant nous allons arriver», et je m'attendais à 
voir surgir la station électrique. Mais non! Nous sommes arrivès 
à une troisième barrière où recommença exactement la même 
cérémonie. 

Enfin, on nous laissa pénétrer dans la centrale où les chefs des 
différents services nous attendaient. Immédiatement derrière la 
porte d'entrée du bâtiment se trouvaient deux gardes en uniforme, 
baïonnette au canon. 

Je commençais à en avoir assez| Aussi je dis à notre guide : 
« Mais que redoute-t-on? A-t-on peur que nous dérobions une 
génératrice ou quelque autre machine? » 

— Non, dit-il sévèrement, mais souvenez-vous que les stations 
électriques sont considérées comme les centres vitaux de l'Union 
Soviétique et que nous devons les garder jalousement. 


Protection — Mais, dans une nation capitaliste comme 

d’un centre vital. l'Angleterre, vous ne rencontreriez jamais 

un étalage aussi ridicule de force armée! 

De quoi avez-vous peur? Il n’y a que des travailleurs dans ce pays, 
n'est-ce pas? 

— Íl y a aussi beaucoup de gens qui veulent la perte de l’Union 
Soviétique, reprit-il d’un ton sérieux. Et nous ne devons pas courir 
de risques... 

— Mais cela ne s’explique pas dix-huit ans après la Révolution | 
Partout où nous allons, c’est la même chose. Partout des gardes 
armés. Partout des examens avant de nous laisser entrer, comme 
si nous étions des malfaiteurs! C’est tout simplement ridicule et 
exaspérant | 

— Mais dans les usines ce n'étaient pas des gardes du Guépéou 
que vous avez vus. C'étaient des gardes de l’usine. 

— Comment se fait-il que l'administration de lusine ait le droit 
de leur donner un fusil et de les habiller de l'uniforme des soldats? 

— Pourquoi pas? reprit mon guide, comme s'il s'agissait de la 
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chose la plus normale qui soit au monde. Les ouvriers ont bien 
leurs fusils dans les usines. C’est la même chosel 

Je ne crus pas un mot de tout cela car ce que j'avais vu dans 
les usines prouvait qu'il s'agissait indiscutablement de soldats 
bien entraînés. 


{Sir Walter Citrina s'intéresse ensuite au fonctionnement de l'usine et au prix de 
revient du courant électrique.) 


On m'a dit que l’entreprise a construit des maisons pour les 
ingénieurs et les techniciens et que le directeur gagne 2.000 roubles. 
L'installation de lusine, y compris les lignes de transport de force, 
est revenue à 400 millions de roubles. 

Notre visite terminée, nous sommes montés sur le toit de la station 
d'où on a une vue intéressante de l'ensemble. Nous étions déja 
montés sur le toit du bâtiment de la direction, au-dessus du barrage. 

L'auto nous a ramenés à l'hôtel. Chemin faisant, j'ai cherché 
à voir les bicoques à demi-ruinées dont on m'avait parle. J'en ai 
repérées plusieurs que je compte aller visiter plus tard. 


Une usine Après déjeuner, à 4 heures, nous sommes allés 
d’aluminium. visiter les usines d'aluminium dont la cons- 
truction fut entreprise en 1930 et la mise en 
service en 1933. Auparavant, l'U: R. S. S. ne fabriquait pas 
d'aluminium. La production, qui l’an dernier a atteint 9.000 
tonnes, doit être cette année de 17.000 tonnes. Aucun autre 
pays d'Europe n'’atteint ce chiffre. En 1936, on pense arriver à 
fabriquer 30.000 tonnes et même parvenir à rivaliser avec les 
45.000 tonnes de la production américaine. Il y a 5.000 ouvriers 
pour l'exploitation et 5.000 autres sur les chantiers de construction 
travaillant aux agrandissements. 

Le travail est ininterrompu. Quatre équipes se relaient toutes 
les six heures. Les ouvriers mangent sur place. Une cinquième 
équipe est chargée d’allèger les autres de façon que chaque ouvrier 
ait son jour de repos. Les ouvriers sont répartis en huit catégories 
touchant de 120 à 460 ou 500 roubles par mois. La plupart des 


150 À LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


ouvriers sont compris dans la 59 et la 6° catégories où les salaires 
sont de 300 à 450 roubles. 

Je fis remarquer que de 300 à 450 roubles il y a de la marge! 
Néanmoins, on m’assura que le chiffre était exact. Je demandai 
à prendre connaissance des conventions collectives, mais on oublia 
de me les donner. Toutefois, on m'assura que la différence entre 
les salaires fixés par le contrat collectif et les salaires réels est 
insignifiante et n'excédait pas 25 %. La 8e catégorie est com- 
posée, me dit-on, de mécaniciens outilleurs, ou autres ouvriers 
spécialisés. Les chefs de service sont payés suivant des tarifs qui 
varient selon le cas et reçoivent en outre des gratifications. Les 
techniciens qui ne sortent pas d’une université touchent 600 rou- 
bles. Ceux qui sont diplômés, de 600 à 1.200 roubles. L'ingénieur 
en chef touche 1.500 roubles mais certains chefs de service arrivent, 
grâce aux bonifications, à se faire jusqu’à 2.000 roubles par mois. 

— Comment se fait-il, dis-je en matière de plaisanterie, que 
l'ingénieur en chef ne se mette pas en grève? 

Le directeur me répondit : « Aucun travailleur, même en Angle- 
terre, ne se met en grève parce que les salaires sont trop bas! » 

— Ce n’est pas bien sûr, répliqué-je, mais vous pouvez parier 
votre dernier rouble que des directeurs anglais le feraient. Ils sont 
très conscients de leur classe. 


Des femmes employées Le travail est extrêmement malsain, 
aux travaux malsains. mais on essaie d'y remédier en rédui- 

sant les heures de travail et en don- 
nant quatre semaines de repos aux ouvriers, au lieu des trois 
semaines réglementaires. À ma demande, on me répondit que les 
femmes étaient employées ici, tout comme les hommes. « Deécide- 
ment, repris-je, nous autres, syndicalistes anglais, nous sommes 
bien arrieres. Nous ne croyions pas que des femmes pouvaient être 
assujetties à un travail malsain et dangereux. » 

Les Russes se contentèrent de hausser les épaules, comme pour 
laisser entendre que, recevant les mêmes salaires que les hommes, 
il était normal que les femmes courûssent les mêmes risques. 

« Voilà qui ferait l'affaire des gens de l'Open Door Council, pen- 
sai-je. En Angleterre ces gens-là aspirent toujours à accorder aux 
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ouvrières le privilège de travailler toute la nuit dans les usines 
alors qu'eux, ils ronflent confortablement dans leurs lits | » 

D’après eux, la « protection » de la femme est un absurde pré- 
jugé syndicaliste, complètement démodé. Ils seraient ravis de 
voir ici les femmes creuser des tranchées pour canalisations, bâtir 
des maisons, pelleter du sable, conduire des tramways et faire 
les plus durs travaux aux côtés des hommes. 

Ici, environ 25 % des ouvrières sont « émancipées » de cette 
façon! 

L’aluminium fabriqué ici peut servir à l'usage domestique mais 
la production est encore faible. Je fis remarquer que je n'avais 
pas vu une seule bouilloire ni une seule casserole, ni le moindre 
ustensile en aluminium dans les logements que j'avais visités 
mais que probablement c'était parce que je n'avais pas regardé 
d'assez près. Il paraît que l’on fabrique aussi du duralumin en 
quantité suffisante pour subvenir aux besoins de l'aviation et de 
l'armée rouge. 


Aux ateliers Je posai quelques questions concernant le lo- 
de fabrication. gement des ouvriers. L'usine a construit 
vingt-cinq groupes d'immeubles qui abritent 
chacun environ 2.000 personnes. Le reste loge dans des baraque- 
ments. Ce détail retint mon attention car j'ai lu différentes choses 
au sujet de ces baraquements. Je me promis d’aller les voir. Dans 
les nouveaux appartements, le cubage accordé à chaque personne 
est de 8 à 9 metres carrés. Quand la famille se compose de trois 
personnes au maximum elle dispose d’une pièce. Quand il y a deux 
ou trois enfants on accorde deux pieces. 

Nous avons visite les différents ateliers. Des massifs de fleurs 
fraîchement dessinés en ornent l'entrée, mais dans une large avenue 
nous nous sommes heurtés à l’inévitable garde arme. J'ai compté 
une quarantaine de bicyclettes dans un hangar disposé à cet usage. 
C'est le premier que j'aie vu ici et je suis surpris, étant donné le 
mauvais état des routes, qu'il y ait tant de bicyclettes, alors que 
je n’en avais vu aucune à Kharkov, à la fabrique de dynamos ou 
de tracteurs. 

Je pense que c’est parce que certains ouvriers habitent tres loin 
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et malgré le mauvais état des routes, adoptent ce moyen de loco- 
motion. Ce qui m’amène à noter qu'en dehors de Moscou ou de 
Leningrad, je n’ai pas vu un seul autobus. 

J'arrêtai les ouvriers au passage pour leur poser des questions, 
au sujet de leurs salaires. Le premier que j’interpellai travaille 
dans le service où par un procédé électrique une sorte de pâte 
fine est transformée en aluminium. Il gagne 400 roubles par mois. 
En voyant son torse nu, luisant de sueur, j'ai pensé qu'il ne les 
volait pas! 

Nous avons visité les salles de douches mais je n'ai pas été 
impressionné en bien, tant elles sont malpropres. Les murs n’ont 
même pas une couche de peinture encore moins un revêtement 
de céramique et rien n’a ête prévu pour isoler les baigneurs. Le 
restaurant, par contre, est l'un des plus agréables que nous ayons 
visité, avec ses murs vert pâle, ses grandes fenêtres et ses rideaux 
de teintes vives. 


Un thé en compagnie Le directeur nous invita à prendre une 
des délégués ouvriers. tasse de thé, que nous acceptûmes 

- avec enthousiasme tant nous étions 
fatigués. Il y avait une table dressée pour environ cinquante 
personnes. Je pensais que l’on avait préparé quelque fête pour les 
ouvriers et que nous n'allions pas rester. Mais, à ma grande sur- 
prise, à peine étions-nous assis que des ouvriers commencèrent à 
arriver en groupes et à se mettre à table. En quelques minutes 
il y en eut 40 ou 50. Je compris qu’on les avait convoqués pour 
que je leur parle. 

En effet, un jeune homme me demande de faire une description 
de la vie sociale en Angleterre. 

Je parlai des conditions économiques des industries britanniques 
de notre systeme de salaires et des remèdes au chômage. J’ajoutai 
qu'il était difficile de faire une comparaison entre l'U. R. S. S. eb 
l'Angleterre parce que leur mouvement syndicaliste n’a rien de 
commun avec ceux des autres nations. Il est en effet chargè d’at- 
tributions par l'Etat et n’a pas a lutter contre le capitalisme pour 
obtenir par le moyen de grèves, par exemple, de meilleures condi- 
tions d'existence pour les ouvriers. 
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Le fait que le rouble n’a pas de valeur fixe complique les choses. 
Le cours officiel est de 5 roubles 60 pour une livre, mais en fait, 
ce chiffre est purement théorique. Il n’y a en réalité pas de change 
puisqu'il est interdit d'exporter ou d'importer des roubles. 


Causerie sur les salaires Mais, dis-je, j'ai néanmoins essayé de 

et les prix. comparer les prix des mêmes objets 

en Angleterre ou en U. R. S. S. J'ai 

pu ainsi établir que la livre sterling vaut environ 80 roubles, soit 
1 rouble = 3 d. (0 fr. 90). 

Or, 250 roubles représentent 25 % de plus que le salaire moyen 
dans la majorité des usines que nous avons visitées. 

Dans un numéro du Daily Herald que je viens de recevoir, il y 
a un jour ou deux, on voit des bicyclettes en réclame au prix de 
57 shillings 6 pence. Il s’agit évidemment de machines très ordi- 
naires mais qui, sans aucun doute, valent les bicyclettes russes 
de 250 roubles. Un artisan anglais travaillant à l'heure et gagnant 
3 livres par semaine devrait donc travailler quarante-cinq heures 
pour acheter cette bicyclette. Un mécanicien payé 44 shillings par 
semaine devrait travailler soixante heures. Mais l’ouvrier russe 
gagnant 250 roubles par mois devrait travailler pendant cent 
soixante-quinze heures | r 

J'ai pris cette bicyclette si bon marché comme base de mes cal- 
culs parce que l’annonce du Daily Herald est tombée sous mes 
yeux. Une autre coûterait environ 80 shillings, mais elle dépas- 
serait de beaucoup en qualité tout ce que j'ai vu en Russie. Les 
meilleurs coûtent ici 300 roubles. En les assimilant aux bonnes 
machines anglaises de 80 shillings on voit que l’ouvrier anglais 
pour l’acheter devrait travailler soixante-trois heures. Mais l’ou- 
vrier russe, lui, en serait pour deux cent dix heures de travail! 

Je poursuivis en disant que les complets les moins chers que 
j'aie vus dans les magasins réservés aux ouvriers, où les prix sont 
beaucoup plus bas que dans les magasins d'État, coûtent 150 rou- 
bles. L'etofle en est très ordinaire. En Angleterre on les paierait 
2 livres. Il faudrait donc que l'artisan anglais travaille trente- 
deux heures pour s'offrir ce costume; un mécanicien, envi- 
ron quarante-trois heures. Ici, l’ouvrier russe, payé 250 roubles 
par mois, doit travailler cent cing heures. 


ÉTÉ NE 
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Encore ai-je pris une bonne moyenne comme salaire, La majo- 
rité des ouvriers ne gagne que 200 roubles, 

Mon interlocuteur paraissait surpris. J'ai ajouté que, dans mes 
calculs, je ne m'étais occupé que des salaires en espèces, mais que 
je n’oubliais pas qu'une partie des salaires, en Russie, était socia- 
lisée et leur faisait retour sous forme d'assistance médicale, cultu- 
relle ou éducative. Il est très difficile d'établir des comparaisons 
dans ce domaine. Toutefois, je pense que l'État soviétique fait 
davantage à ce point de vue. Mais il ne faut pas oublier que Pou- 
vrier anglais bénéficie d’un certain nombre de ces mêmes avan- 
tages pour lesquels, comme ses camarades russos, il paie indirec- 
tement. 

De toute évidence, mes amis ne tenaient pas à poursuivre la 
discussion. Ils s'empressèrent d'aborder un problème qui semblait 
être le véritable but de leur interview : celui de l’unité syndicale 
internationale. 


L'Unité syndicale —- Que pensez-vous, me dirent-ils, de la 
internationale, réalisation de l’unité syndicale? 

Je répondis : « Voilà une question de haute 
politique au sujet de laquelle il m'est difficile de dire quelque 
chose de précisl Mais je voudrais bien savoir quels avantages 
vous attendez, vous, de l'unité syndicale internationale? » 

La réponse ne se fit pas attendre. L'unité servirait à combattre 
la guerre et le fascisme, surtout s’il existait un lien entre les 
ouvriers anglais, russes et français. 

Ceci ressemblait tellement à certaine suggestion qui m'avait été 
faite au siège des Syndicats de Moscou que je fis le rapprochement 
entre les deux entretiens. Aussi ma réponse fut-elle prudente. 
Je rappelai que, de 1925 à 1927, nous avions déjà fait une expé- 
rience malheureuse de contact avec le mouvement syndical russe 
par l’intermédiaire du Comité anglo-russe des Trade-Unions, dont 
j'étais secrétaire. Il faudrait des arguments rudement convaincants 
pour décider les Trade Unions britanniques à répèter l'expérience! 

Ils me demandèrent alors d'oublier cette histoire au nom du 
danger imminent de guerre que le conflit italo-abyssin suscitait. 
« Les travailleurs anglais, répliquai-je, ont déjà manifesté leur 
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opposition à la guerre et je voudrais bien savoir ce qu'on por 
rait faire de mieux que ce qui a été déjà fait pour éviter celle-ci. 
La réponse fut ce que je prévoyais. Il fallait mettre Tembargo 
sur les livraisons de matériel de guerre à l'Italie. Je m'empressai 
de dire que v'était chose faite par le Gouvernement britannique 
depuis plusieurs semaines. NN pen 
— Mais, au fait, qu'entendez-vous par ravitaillement ? L'huile 
et l'orge n'est-ce pas? Dans ce cas peut-être que certains cama- 
rades russes — camarades qui, d'après ce que l’on m'avait dit, 
n'étaient autres que le Gouvernement soviétique — pourraient 
cesser leurs envois à l'Italie? Ce serait un heureux précédent qui 
ferait la meilleure impression sur les travailleurs des autres pays. 
On me répondit immédiatement que lU. R. S. S. était obligée 
de faire du commerce avec l'Italie, mais qu’elle cesserait ses envois 
dés que les autres nations en feraient autant. 
— Voilà, dis-je, un bon argument capitaliste qui perd bien de 
sa valeur quand il est employé par un « État socialiste ». 


Une révolution J'insistai ensuite pour qu’ils m’expo- 
en Angleterre sent nettement ce qu’ils jugent 
pour empêcher la guerre. possible de faire pour arrêter lagres- 
sion italienne. Un silence de mauvais 
augure suivit mes paroles. Un tout jeune homme prit enfin la 
parole : « La guerre, dit-il, est causée par le capitalisme. Ii faut 
donc détruire le capitalisme, Si les travailleurs voulaient seule- 
ment se soulever contre le capitalisme, il n’y aurait plus de guerre | » 
Je les remerciai de la sincérité de leurs avis, ajoutant que c'était 
la seule suggestion concrète qui m'avait êté faite. Toutefois, je 
doute que dans les circonstances présentes, il y ait aucune proba- 
bilité d'une révolution en Angleterre ou en France et que celle-ci 
ait la moindre influence pour arrêter l'attaque de Mussolini contre 
l'Éthiopie. Elle aurait plutôt l'effet inverse. N'y avait-il aucune 
autre proposition à me faire en dehors d’une révolution chez les 
travailleurs français et anglais? 
Un long silence me répondit. Je répétai ma question sans plus 
de succés. Quelqu'un se décida enfin à me poser une question au 
sujet de nos assurances sociales. 
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Le système anglais Prenons le cas d'un homme marié, père 
d’assurance-chômage. dun enfant, dis-je, avec notre sys- 
tème d’assurance-chômage, il touche- 
rait 28 shillings. Au cours de 80 roubles pour une livre, cela fait 
448 roubles par mois, environ le double des salaires moyens 
que l’on nous avait indiqué dans les usines russes. Un céliba- 
taire toucherait 17 shillings (63 fr. 75) d'indemnité par semaine, 
recevant ainsi 272 roubles par mois. 

Je vis que lon ne me croyait pas. Peut-être parce que Fon 
trouvait que la livre ne valait pas 80 roubles? Je sais toutefois que 
l'on offre couramment 100 roubles pour une livre. J'insistai pour 
que mes remarques fussent bien traduites. L'un des ouvriers s’écria 
alors : « Oh] oui, et même plus. » 

Le directeur de l’usine s'empressa d'intervenir : 

— Nous sommes fiers de notre rouble, dit-il, parce qu'il est bien 
à nous, 

— J'apprécie votre enthousiasme, repris-je, mais pour l'instant, 
nous comparons la valeur des monnaies. J’estime que la majorité 
des ouvriers russes aimeraient mieux avoir dans leur poche un 
billet de banque d’une livre que 5 roubles-papier. 

A la façon dont ma remarque fut accueillie lorsqu'elle eut été 
traduite, je vis clairement que les ouvriers partageaient mon opi- 
nion. De toute évidence ces hommes savent que l'inflation prati- 
quée largement à l’intérieur de PU. R. S. S. a considérablement 
réduit le pouvoir d'achat du rouble. 


Mon histoire. On me demanda alors de raconter l’histoire 
de ma vie. 

Je dis que j'étais fils de marin et que j'avais travaillé comme 
électricien avant d'entrer dans les organisations syndicales. Cer- 
tains me demandèrent alors si j'avais des capitaux, mais linter- 
prète, trouvant la question injurieuse, ne voulais pas que je ré- 
ponde. J'insistai pour le faire. Je dis que mes appointements 
étaient de 750 livres par an, soit environ 5.000 roubles par mois. 
Mais je mai pas, comme le secrétaire des Syndicats russes, une 
maison à la campagne, ni de wagon spécial lorsque je voyage en 
chemin de fer. J'ai acheté une maison comme la plupart des Anglais 
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et les seuls capitaux que je possède sont de petits placements 
dans les coopératives. 

L'un des ouvriers s'écria : « Nous aussi, nous avons fait des 
placements à l'État ou aux coopératives. » I voulait me prouver, 
semble-t-il, que les placements n'ont rien de mal en soi... 

Je remarquai brièvement :« Ah! je vois que je parle à des 
capitalistes en herbe! » Cette simple remarque les fit rire aux 
éclats et la bonne humeur se trouva complètement rétablie. 

Pour terminer la réunion, un vieux travailleur me demanda 
de dire aux travailleurs anglais combien leurs camarades russes 
souhaitaient qu'une révolution éclatät en Grande-Bretagne, et leur 
apportât de plus grands avantages encore que la Russie n’en avait 
retiré de sa propre révolution. 

Je les remerciai de leur aimable attention et j'ajoutai que je 
savais que je disais bien des choses qu'ils n'admettaient pas. 
Il ne m'était pas possible de dire ce que d’autres avaient dit, à 
savoir que PU. R. S. S. était le plus beau pays du monde pour 
les travailleurs. Il s'en fallait de beaucoup! Je suis certain que 
leurs conditions d'existence s’amélioreront, mais il leur faudra 
longtemps encore avant d'atteindre le niveau de nombreux pays 
tres avancés au point de vue industriel. 


Les maisons Dans la soirée nous sommes sortis pour 
sont brillamment regarder les magasins. En passant devant 
éclairées. les maisons d'habitation j'ai été frappé 
par la largeur des fenêtres et l'éclairage 

intensif des appartements. {1 semble, étant donné le bas prix de 
l'électricité que l'on n'emploie que des lampes de 150 watts. Les 
magasins sont très mal approvisionnés autant que nous pouvions en 
juger d’après les étalages. Plusieurs vitrines étaient même cassées 
et l'une d’elle, exposait un pathétique étalage de « mobilier ». 
Un vieux gardien que nous rencontràmes se contenta de lever 
les bras au ciel lorsque nous lui demandâmes pourquoi les vitrines 
étaient cassées. Il nous-assura que la veille au soir elles étaient en 
bon état. Un de nos compagnons russes m'expliqua qu'il était 
difficile de les remplacer parce que la Russie manquait de verre 
et que celui-ci, comme la plupart des autres produits industriels, 
était rationné. C’est une des lacunes du système. On ne s’occu- 
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pait pas du détail, Des vitres de son propre appartement ayant été 
brisées, il avait dû attendre plusieurs semaines avant de pouvoir 
les faire remplacer. Même chose pour les meubles. Si une chaise 
a besoin de réparations personne ne peut s’en charger. 

Il existe pourtant des services de l'État pour ce genre de tra- 
vaux, mais il faut tant de démarches et de temps pour en obtenir 
quelque chose que l’on y renonce. C’est la première critique que je 
l’entends émettre à l'égard du système. 


On ne critique pas En passant devant les magasins nous voyions 
les chefs. de nombreux portraits des dirigeants 80- 
viétiques. Je remarquai en plaisantant : 

— Voilà quelque chose qui n’est pas rationné! Je vais me sentir 
très seul de retour en Angleterre en ne voyant plus ces visages 
familiers. Combien existe-t-il de millions de portraits de Staline? 

Je sentis que mon compagnon réagissait imperceptiblement. 
J’essayai alors de l’aiguiller vers la discussion en lui disant que je 
voyais bien qu’il craignait de critiquer ses chefs. Mais ce fut en 
pure perte. Autant essayer de critiquer le Pape avec un catholique 
ou Hitler avec un Allemand. Ce ne sont pas sujets à discussion. Ce 
sont des articles de foi. Toutefois mon ami semblait tout disposé à 
parler de la Révolution. 

Pas un communiste, dit-il, ne croit à la possibilité d’une Révo- 
lution sans que les circonstances économiques et sociales ne s’y 
prêtent. Elle ne peut être provoquée de l'extérieur. Il croit fer- 
mement que la Révolution éclatera un jour ou l’autre en Angleterre 
et qu’un conflit entre les États capitalistes et la Russie sovié- 
tique se déclenchera dans Pavenir. Ces deux régimes ne peuvent 
coexister indéfiniment. 


Mardi 8 octobre 1935. 


Ce que l’on Je me suis éveillé ce matin avec une intention 
ne montre pas bien arrêtée : j'irais visiter ces baraques aper- 
aux visiteurs. çues la veille au passage, fut-ce au prix de ma 

liberté! 
Nous nous dirigeâmes donc ma femme et moi vers l’endroit où 
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nous les avions vues. Ce n’était pas loin. Au détour d’un immeuble 
moderne on se trouve en face d'une horrible masure, affreuse à 
voir. Du linge séchait sur un fil tendu devant la cabane, tandis 
qu'une femme essayait de faire cuire quelque chose sur un feu à 
même le sol. 

Je m’arrêtai pour prendre des notes, au grand étonnement des 
passants. L’un d'eux resta cinq bonnes minutes à me regarder, 
cloué par la surprise. Après quoi nous nous sommes remis en mar- 
che vers les autres taudis. 

A ce moment, notre guide arriva en courant. « Je suis en train 
d'examiner vos logements », lui dis-je sévèrement. 

— Mais nos logements sont par là, camarade, reprit-il d'une 
voix suave en me désignant les maisons modernes qui s'élèvent à 
proximité. 

, — Ici, j'en vois que vous ne montrez pas aux visiteurs, lui 
dis-je. Et puis il y a une chose que je veux vous dire. J'en ai assez 
de vous avoir tout le temps sur mes talons partout où je vais. 

Il protesta : « Je ne suis pas tout le temps sur vos talons. Je 
suis venu au cas où vous auriez quelque ennui, » 

— Je suis assez grand pour veiller sur moi, répliquai-je. Je vous 
ai dit que je voulais voir ce qu’il y a de mieux et ce qu’il y a de 
pire, mais vous faites toujours grande attention que je ne voie pas 
le pire! 

— N'en faites-vous pas autant chez vous? 

— Quand un visiteur vient chez nous, travailleurs et syndica- 
listes ne voient aucun inconvénient à ce qu’il visite nos taudis 
(slums) aussi bien que nos logements modernes. Nous cherchons à 
soulever l'opinion pour mieux lutter contre le taudis. J'attends 
de vos syndicats qu'ils en fassent autant. Mais vous essayez de 
faire croire que tous les ouvriers sont logés dans vos immeubles 
neufs. J'ai dù ruser pour que vous me donniez des renseignements 
sur des choses que vous n'ignoriez pas : 30 % des enfants peuvent 
seulement être reçus dans les crèches et 30 % également dans les 
jardins d'enfants! Les maisons de repos gratuites ne sont acces- 
sibles qu’à une infime minorité de travailleurs. Vos logements sont 
tres insuffisants par rapport à l'accroissement de la population. 
Des millions de jeunes ménages dans les immeubles neufs sont 
réduits à vivre dans une seule pièce. Vous auriez pu me le dire 
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mais vous ne l'avez pas fait. Il a fallu que je me renseigne moi- 
même. 

— Nos livres donnent toutes les statistiques, dit-il. 

— Mais où les trouverai-je, ces chiffres exacts? demandai-je. 

— Vous pouvez facilement les établir vous-même. Vous avez 
de l'expérience. Vous n'avez qu'à prendre le chiffre de notre popu- 
lation et à le comparer avec le nombre des maisons que nous avons 
construites. 

— Vous savez bien, repris-je, que ce n’est pas si facile que cela. 
Vous supprimez les statistiques lorsqu'elles ne vous plaisent pas, 
si bien qu’il est impossible, à moins de procéder à un examen très 
sérieux, de se faire une idée de la situation véritable. Et vous 
essayez de faire croire aux délégations de visiteurs que les citoyens 
soviétiques vivent dans des conditions très supérieures à celles 
des autres pays. 


Visite Après cet amical début de journée nous avons 
d’immeubles poursuivi notre tournée d'inspection dans les 
neufs. immeubles neufs. Le premier appartement que 


nous avons visité est celui d’un contremaître 
qui gagne 450 roubles par mois. Il loge avec sa femme et leurs 
deux enfants dans deux pièces pour lesquelles il paie 64 roubles de 
loyer. 

Tous les appartements n’ont que deux pièces, cuisine, salle de 
bains et W.-C. indépendants. Chez le contremaitre il y a un lit 
dans chaque pièce. La grande chambre renferme, en outre, une 
armoire, une bibliothèque, un bureau et un divan et trois gravures 
assez bonnes, représentant des paysages. Les dimensions du bureau 
m'ont amené à demander si l'homme est membre du parti com- 
muniste. I] paraît que oui. 

Dans la chambre des enfants nous avons vu deux petits lits, 
une commode et deux chaises. A la salle de bains, il y aseulement 
une douche. Le local est sombre et plutôt sale. La femme, pour 
faire la cuisine, se sert d’un petit fourneau électrique assez pri- 
mitif qui coûte parait-il 45 roubles. Je pense qu'elle s’en sert en 
cachette (lélectricité étant comprise dans le loyer) car elle avait 
Tair assez embarrassé lorsque je lui ai demandé quelques expli- 
cations. 
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En descendant j'ai remarqué que la rampe de l'escalier est déjà 
cassée en plusieurs endroits et que certains barreaux manquent; 
l'immeuble ne date pourtant que de trois ans. Les portes et les 
planchers sont en bois très médiocre et joignent mal. Je mai pas 
visité d’autres appartements dans l'immeuble parce qu'on m'a 
dit que tous les occupants sont des contremaîtres. Je voulais voir 
les logements de travailleurs à faibles salaires. 

Nous avons alors traversé une cour dont les pelouses n’ont pres- 
que plus d'herbe. Une pauvre lessive séchait sur une corde. Nous 
sommes entrés dans un appartement au rez-de-chaussée. La famille 
qui l’occupe se compose de cinq personnes. Le père, gardien de 
magasin aux aciéries, gagne 350 roubles par mois. Dans la pièce 
principale, deux lits, une table, quatre chaises et un. petit buffet, 
mais pas de tapis, sinon une étroite bande d'étoffe de couleur au 
milieu de la deuxième pièce. C’est dans cette chambre que vit la 
fille ainée de la famille, son mari et leur bébé de quelques mois. 
Le mobilier se compose d'un lit, d'une armoire, d’un divan, d’un 
vieux miroir dans un cadre doré et de deux chaises. Une ou deux 
photos au mur mais pas de tableaux ni le moindre ornement. 
L'homme touche 350 roubles par mois, sa femme 300. Le loyer est 
de 40 roubles en été et de 60 en hiver, la différence représentant le 
chauffage et l'électricité. 


(Deux autres logements aussi exigus ct aussi ënconfortables se trouvent dans le 
même immeuble. À pres les avoir visites, Sir Walter Citrine se rend dans un magasin 
d'alimentation.) 


Quelques exemples Les prix m'a-t-on dit y ont êté « unifiés » 

de prix. depuis le 5 octobre, autrement dit, ils 

sont les mêmes que dans les magasins 

« libres ». I} y a encore des restrictions : chaque personne ne peut 

acheter qu'une quantité limitée de marchandises à la fois. Mais 

comme on peut revenir autant de fois qu’on le souhaite, la restric- 
tion n'est pas terrible! 

Ce magasin était bondé et si exigu que je ne pouvais voir que 
des boîtes de conserves et du fromage. Nous encombrions l’entrée, 
Aussi nous avons décidé alors d'aller dans un magasin plus grand 
où l’on vend de tout. Il y en a environ dix dans le quartier. Je 
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demandai à voir des vêtements pour homme. La vendeuse me 
répondit qu'elle n’en avait pas en magasin, mais un de mes com- 
pagnons me dit qu'il avait payé son costume 140 roubles, un autre, 
450 roubles. Un ouvrier anglais ne se contenterait ni de Pun ni 
de l'autre. Le savon de la meilleure qualité coûte 2 roubles 70, 
ma femme estime qu'en Angleterre on paierait 4 pence (1 fr. 20) 
pour la même quantité. Il n'y avait pas non plus de lames de rasoir 
en magasin. On m'a dit à ce sujet que l'acier est sévèrement 
rationné et qu'il est impossible de trouver de bonnes lames. Celles 
de médiocre qualité coûtent 30 kopeks pièce. 

En allant visiter les baraquements nous sommes entrés dans un 
autre magasin. J'ai vu un phonographe avec pick-up électrique 
pour 384 roubles. I] y en avait un certain choix, tous portatifs. 
Sans pick-up, ils coûtent 175 roubles. 

Voici quelques prix : 


Pardessus d'hommes à col de fourrure (ou imitation). 159-250 roubles 
Manteaux de dames à col de fourrure (ou imitation). 180-243 — 
{ma femme les trouve de fort mauvaise qualité et 
prétend qu'à Londres on ne les paierait pas plus de 
25 shillings, soit 75 francs). 
Chemises fantaisie, tissus très léger, presque comme 
UFPA piP S he lo cote ie. rie ed 18,50 


Dans les Je mai pu m’attarder plus longtemps pour pren- 
baraquements dre d’autres prix. Nous n'avions plus que 
ouvriers. quelque cent mètres à franchir pour arr ver aux 
baraquements des ouvriers. Avant la Révolu- 

tion, ces sortes de logements à l’usage des ouvriers n'avaient rien 
d'étonnant. De l'extérieur à vrai dire, ils ne sont pas trop mal: 
ce sont de longues huttes dont les murs de torchis assez symé- 
triques, sont blanchis à la chaux. Mais dés qu'on s'approche 
on distingue des signes de délabrement. J'ai été tout d'abord 
frappé par le spectacle d’une jeune femme qui essayait, comme 
une bohémienne, de faire cuire quelque chose sur un feu à même 
le sol. Une autre lavait du linge à la pompe dans une cour. J'ai été 
voir les cabinets communs (il n'y en a pas à l’intérieur de la ma- 
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sure). Ils sont dans un état effroyable de saleté. Tout ce que je 
puis dire de ceux des hommes, c'est qu'ils ne semblent pas faits 
pour des êtres humains. 

A l'intérieur du baraquement inutile de dire qu’il n’y a pas de 
tapis. Le premier dortoir que nous avons vu en entrant mesure 
environ 45 mètres sur 7 m. 50, Douze lits et quelques coffres sont 
rangés le long des murs. Trois bicyclettes se trouvaient auprès de 
certains lits. Un jeune homme qui achevait de s'habiller nous dit 
que l’une d'elles lui appartenait. Il l'a payé 250 roubles sans les 
accessoires. Par exemple, il n’a pas encore de lampe! L'impôt sur 
la bicyclette est de 2 roubles 6 par an. 

C'est le dortoir des hommes. J'ai voulu savoir où ils se lavaient. 
Je ne voyais ni cuvette ni installation d'aucune sorte. « A la pompe, 
me dit-on, dans la cour. » 

— Mais en hiver! demandai-je, car je sais à quel point le climat 
est rigoureux. 

— Ils se lavent dans l'entrée. 

J'y allai. C'est une sorte de pièce carrée toute noire, et, comme 
le reste, sans la moindre couche de peinture ni le moindre orne- 
ment, si ce n'est le portrait des dirigeants communistes. 

La deuxième pièce dans laquelle nous sommes entrés est égale- 
ment réservée aux hommes. Une femme, véritable souillon, s’y 
trouvait, occupée soi-disant à ranger. Sur une table on voyait du 
thé renversé et une miche de pain. Deux marmots couraient en 
tous sens ce qui me rappela l'existence des femmes vues en entrant. 
Je demandai ce qu’ils venaient faire ici. On me répondit qu'ils y 
étaient entrés par hasard, ce que j'ai du mal à croire. 

Deux rideaux sont tendus au bout de la pièce. Ce sont en réalité 
des draps de lits et, chose étonnante, l’un est noir et l’autre blanc. 
On me dit que deux jeunes ouvriers, mariés récemment, vivent 
avec leurs femmes derrière ces rideaux qui entourent le Lit ainsi 
séparé vaille que vaille des autres. Les couples vivent ainsi dans 
l'agréable pensée que tout ce qu'ils font et tout ce qu'ils disent 
est entendu de leurs voisins. 


Demeures sordides. 1l y a douze lits dans la pièce. Une cou- 
verture brune et sale les recouvre. J'ai 
fait un croquis rapide. Comme je ne voyais aucune chaise je 
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supposais que les hommes s’asseyaient sur les lits pour manger 
mais j'ai fini par découvrir un banc sous une table. 

Les ouvriers paient la faible somme de 2 roubles par mois pour 
le « loyer ». La pièce est loin d’être propre et rien n’est tenté pour 
lui donner un air de « chez-soi ». Pas une de ces fleurs ou de ces 
plantes placées avec ostentation dans les usines à l'intention des 
visiteurs. Pas une gravure si ce n'est le portrait des célébrités 
communistes dont la présence continuelle dans les usines, les édi- 
fices publics et les baraquements n’est pas faite précisément pour 
créer l’atmosphère paisible du home. 

Une autre pièce mesure environ 3 mètres de côté. Une femme, 
son mari et leur enfant vivent là-dedans. La femme gagne 120 rou- 
bles et l’homme 350. Bien que la femme soit fort jolie, la chambre 
ressemble à une porcherie. Tous les objets sont dispersés à droite 
et à gauche : c’est le désordre le plus complet. 

Toute cette crasse me rendait malade. « Combien de gens, de- 
mandai-je, vivent dans de telles conditions? » 

— 40.000, me répondit-on. 

J'en fus stupéfait. On m’avait dit 6.000. Mes collègues des syndi- 
cats précisèrent alors que ce dernier chiffre était celui des « ou- 
vriers » auquel il fallait ajouter les membres de leur famille. Malgré 
tout il me semble que cela ne doit pas faire 40.000. Mais on m'a 
affirmé que le chiffre est exact. 

Mon ami de Moscou lui-même n’a pas pu les en faire démordre. 


Vers Je rassemblai mon courage et mes forces pour 
d’autres taudis. demander : 
— Maintenant, ai-je vu le pire? 

— Oui, vous avez vu le pire. 

— Qu'en savez-vous? 

— Les camarades le disent. 

— Mais je sais qu’il y a d’autres taudis pres du barrage, Je ne 
les ai pas encore vus. J’ajoutai : « Je vais y aller ». 

— Entendu; allons au barrage. 

Nous nous mettons en route. Quelques secondes apres, je deman- 
dai : 

— Qu'y a-t-il là-bas? On dirait des maisons. 

— Allons voir, répondit mon ami. Nous descendimes. 
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Il s'agissait d'un marché collectif où les paysans apportent leurs 
produits et ce que j'avais pris pour des maisons était en réalité 
une Cantine sordide. Je n'ai rien vu de tentant à acheter. Mais 
c'étaient des maisons que je voulais voir. Aussi nous nous en al- 
lâmes. 

Une fois encore j'arrétai la voiture. Cette fois je voyais une 
rangée de six ou sept masures groupées sous un même toit. Mon 
guide, une fois à terre, interrogea les femmes qui se trouvaient 
derrière la maison. Pendant ce temps je remarquai que de nom- 
breuses vitres cassées étaient remplacées par du papier ou les trous 
bouchés par des chiffons et je profitai de l’entre-bâillement d'une 
porte pour jeter un coup d'œil à l'intérieur. 

Nous fümes invités à entrer par une jeune personne de mine 
prospère que la saleté et la misere de l'endroit ne semblait guère 
incommoder. Nous voici à l'intérieur. Vraiment on croirait voir 
les gravures de Cruikshank représentant le repaire de brigands 
dans Olivier Twist. Bouge effroyable! Cinq personnes vivent dans 
une pièce où se trouvent deux lits couverts de chiffons. Une jeune 
femme, un enfant suspendu à son sein, essayait en vain de redresser 
son chignon en nous voyant entrer. 

Je ne voudrais pas condamner mon pire ennemi à vivre là. 


« Rien ne vaut « Si humble qu’il soit, 

le foyer ». « Rien ne vaut le foyer (4). » 

Payne aurait dû venir ici avant d'écrire ces vers 

Il n'y avait pas d’eau, bien entendu, dans cet horrible logis et 
j'ignore comment on y fait la cuisine ou comment on s'arrange 
l'hiver. Je n'ai pas demandé. J’étais trop indigné de penser que 
Pon pouvait laisser des gens vivre ainsi. 

Pauvre guide! Je lui dis que les services anglais d'hygiène ne 
toléreraient jamais l’existence de huttes comme celles-ci, à peine 
bonnes pour des lapins. En Angleterre, nous avons des taudis 
qui me font rougir de honte quand j'y pense, mais je mai jamais 
rien vu de comparable à cela! 

— Peut-être pas en Angleterre, dit-il. Mais au Klondyke? Et 


{1} Be it ever so humble, there's no place like home (Payne « Home, sweet 
Home »}. 
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dans les centres surpeuplés ? Il est impossible de bâtir des maisons 
pour tout le monde en un jour. 

— C'est vrai, mais vous pourriez au moins prévoir un minimum 
d'hygiène. Vous prétendez être un État socialiste, ne l’oubliez pas. 

— Oui, mais il faut commencer par le commencement. Si le 
Gouvernement n'avait pas prévu l’industrialisation de la Russie, 
celle-ci serait restée dans la dépendance des autres nations, proie 
offerte aux puissances capitalistes comme la Chine. Nous man- 
quons de maisons pour l'instant mais avec le temps nous y remé- 
dierons. 

Je me suis incliné devant la justesse de ce raisonnement, je me 
suis souvenu des taudis de Londres, d'Edimbourg et de Dublin. 
Ceux de Russie sont pires, mais je ne m’enorgueillis pas des nôtres. 
Je me souviens également d'avoir vu, au cours d'un voyage en 
Espagne, en 1931, des maisons aussi misérables que celles-ci, mai- 
sons qui souvent n'étaient que des huttes de boue. 

Si nous cherchons à établir une comparaison, je crois que la 
Russie est autorisée à dire que le pire en Russie n'est pas le pire 
qui soit au monde. 


Vérité Mais est-ce cela que prétendent les Russes? ou plus 
d’abord. exactement est-ce cela que prétendent les inlassa- 
bles propagandistes? Non, ceux-ci cherchent à faire 
croire que PU. R. S. S. est en train de devenir rapidement le 
paradis des travailleurs et que les conditions d'existence y sont 
meilleures que partout ailleurs. Ce n’est que lorsqu'on les met 
en face de la réalité qu'ils reconnaissent que la situation n’est 
pas ce qu’elle devrait être. À part cela, ce ne sont qu’aflirma- 
tions extravagantes qui mettent en relief la remarque inscrite sur 
le livre des visiteurs à Kharkov : « Vérité d’abord. Les exage- 
rations sont écœurantes. » 

Je doute que les délégations qui viennent en Russie soient mises 
au courant de cet état de choses. Mon guide ma affirme qu’elles 
r'ignorent rien des mauvaises conditions de vie en U. R. S. S. 
Ce qu'elles cherchent à connaitre, c'est le but vers lequel tend 
le Gouvernement soviétique. Voilà ce qui les intéresse : voir les 
résultats obtenus par un État socialiste. 
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— Cet argument, repris-je, ne mène pas loin. Si on compare les 
meilleures conditions d'existence en Russie à ce qui se fait de 
mieux dans les autres pays on constate que la Russie est fort en 
retard. La Hollande, la Suède, la France et l’Allemagne, sans 
parler de l'Angleterre, ont une avance considérable sur ce que la 
Russie fait de mieux dans ce domaine. 

En outre, ainsi que je l’ai déjà indiqué, la plupart des maisons 
modernes seront des taudis d’ici dix ans. Les plans ne sont pas 
mauvais mais la construction est exécrable. On ne peut le nier. 
Mais, évidemment, quand on sait que tout a été construit par des 
maçons inexpérimentés on se dit qu'après tout ce mest pas si 
mal. En évaluant les résultats acquis, il ne faut pas oublier les 
difficultés que PU. R. S. S. a rencontrées dans l'exécution de son 
programme. À ce point de vue, les résultats sont bons, sans toute- 
fois permettre à l'U. R. S. S. de se donner en modèle au monde 
entier. 


A la ferme  L'aprés-midi, nous sommes allés à la ferme col- 

collective lective de Novayenatrina, appelée par les 

de Posterchev. communistes Posterchev, à 28 kilomètres en- 
viron de Zaporozhe. 

On nous présenta au président de la ferme collective, un 
monsieur qui n'avait certes jamais entendu parler des conseils 
de Staline : « Soyez propres et rasez-vous chaque jour. » Il était 
en retard de quelques jours dans l'accomplissement de ce devoir. 
Peut-être même d’une semaine. Nous avons parle de choses et 
d’autres dans le petit bureau de l'administration. Le président 
était assis devant une table couverte d’un tapis rouge et la collec- 
tion habituelle des célébrités soviétiques nous surveillait du haut 
des murs. 

La ferme collective a été organisée en 1929, 131 familles en 
faisaient alors partie. Ces 434 familles avaient 498 enfants. On 
ouvrit une école avec 15 instituteurs. Nous avons vu les écoliers : 
ils ont l'air éveillé et intelligent, mais pas un n’a de chaussures. 
Ma femme me dit en avoir vu un au premier rang qui avait des 
souliers, mais je ne l'ai pas vu. 

On y trouve les institutions soviétiques habituelles : crèche, 
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club, école et médecin, ce dernier étant payé par le Soviet. Il y 
a un cinéma de 200 places. 


Paysans rétribués J'ai voulu être mis au courant de la façon 
par journées dont la ferme effectue le paiement de 
{de travail. ses membres. On m'apporta les livres où 

je vis que les paysans ont reçu, en 1933, 

8 kg. 412 de blé par journée de travail. En 1935, ce chiffre 

est monté à 9 kilos, cette augmentation ayant été obtenue 

surtout grâce à la vente des légumes. 

Le total pour la ferme est de 60.000 journées de travail et bien 
que les comptes ne puissent être arrêtés avant janvier on a déjà 
rentré les récoltes que l’on divisera selon 32.000 jours de travail. 
En plus de la répartition du grain et des légumes, les paysans 
reçoivent un salaire en espèces; en 1933, celui-ci atteignit 
1 rouble 18 par journée de travail, alors qu'en 1935 il a plus 
que doublé : 2 roubles 50. Naturellement la valeur du rouble a 
pu changer dans l'intervalle . 

Les repas pris à la ferme se paient 20 kopeks. Les enfants de la 
crèche — 57 en tout — sont nourris gratuitement. Je fis remar- 
quer que cette mesure constituait un avantage pour les gens 
mariés au détriment des célibataires, la crèche étant subventionnée 
par un prélèvement sur les bénéfices de la ferme collective. 

Il y a 160 chevaux, mais les paysans n’ont pas le droit d'en 
avoir à titre de propriété personnelle. Par contre, ils ont droit à 
une vache, à des poules et à des porcs. Ils auront éventuellement 
une basse-cour collective. 

J'ai noté quelques exemples de répartition des journées de tra- 
vail pour une même famille. Une première famille comprenant 
quatre personnes, a totalise pour les six premiers mois de 1935, 
442 jours de travail. Ils ont reçu 2.652 kilos de grain, à titre 
d'avance pour le semestre. 


Système Une deuxième famille, composée de trois per- 
de paiements. sonnes, a fait 360 journées de travail durant 
les six premiers mois et reçu 2.160 kilos de 

grain. J'ai fait remarquer que, pour juger de la valeur de ces sa- 
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laires, il faudrait connaître le prix de vente du blé aux dates où 
la récolte a ete répartie. 

Plus tard on m'a expliqué le système d'exploitation de la ferme 
par trois brigades. Chacune d'elles a une petite cabane où se 
trouvent les livres où l’on note les journées de travail de chaque 
membre de la brigade. Sur la récolte collective, on prélève une 
partie déterminée pour l'État, auquel on verse en outre le mon- 
tant de la location des tracteurs. Si le Gouvernement a besoin 
d'une quantité de blé supérieure à celle qui est fixée, il peut 
l'acheter aux prix du marché, mais le reste de la moisson est 
vendu au marché libre. 

On cultive ainsi 1.500 hectares. Pour fonder cette ferme, on a 
dépossédé sept familles koulaks, qui toutes, autrefois, louaient 
leur main-d'œuvre. 

Plus tard, en faisant le tour de la ferme, nous sommes tombés 
sur un groupe d'ouvriers qui mangeaient dans une petite cantine. 
Ils sont occupés à percer un puits. Sur ma demande, le directeur 
me dit qu'ils seront payés pour neuf heures de travail comme 
s'ils avaient travaillé deux jours, leur travail étant particulière- 
ment dur. 

On m'a expliqué comment les journées de travail sont évaluées. 
Tout d’abord, les brigadiers discutent avec le directeur. Puis on 
consulte les paysans. Le total se fixe comme suit : un paysan qui 
laboure un demi-hectare, avec l’aide d’un cheval, reçoit une journée 
de travail. En fait, il peut en faire le double. Un autre qui ense- 
mence 5 hectares reçoit 2 journées. Si deux hommes sont néces- 
saires pour le même travail, ils reçoivent chacun 2 journées de 
travail. Pour soigner 10 chevaux, on touche de une à une journée 
et demie de travail. 

Le directeur ne peut recevoir, parait-il, plus de 50 journées 
de travail par mois et les frais d'administration de la ferme 
ne doivent pas excéder 8 % du nombre total des journées de 
travail. 


Un paysan actif. Apres avoir visité l’école du village, nous 
sommes entrés dans quelques maisons. 
Dans la première, habitent cinq personnes. La pièce principale 
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mesure 4 m. 50 sur 3 mètres. Le sol est en terre battue, mais tout 
est propre et net, Il faut changer la terre qui remplace le plancher 
tous les deux mois à cause de l'usure, mais elle est presque aussi 
blanche que du ciment. Dans un coin se trouve une icone à trois 
étages et plusieurs images pieuses. Il y a aussi un lit, une table, 
trois chaises et un fourneau. 

Dans la seconde pièce se trouve également un lit. Le pere et la 
mère dorment dans la premiere pièce, deux autres enfants dans 
la petite chambre et le fils sur le poële dans une sorte de cuisine. 
On entre par un petit porche et le garçon a courageusement 
entrepris de construire une maisonnette pour faire la cuisine 
durant la saison chaude. Il me montra avec grande fierté son 
coffre à linge dans lequel se trouvent ses meilleurs vêtements et 
ceux de la famille. Ailleurs, dans un grenier, il garde la provision 
de farine, de blé et de pommes de terre. 

J'ai quitte cette famille en lui vouant des sentiments de respect 
sincère. Ces gens ont le sens de la dignité et savent travailler. Le 
père a été soldat dans l’armée du Tsar et n'hésite pas à accrocher 
une photo de son régiment au mur. 


(Aprés la visite à la ferme collective, les visiteurs prennent le train à destination de 
Kramatorsk.) 


Je me suis alors mis à écrire mes notes. 

Que vais-je porter à l'actif des Soviets aujourd'hui? Je crois que 
cette collectivisation aura de bons résultats. Elle combine habile- 
ment la propriété paysanne et l'exploitation de l'État. Je crois 
qu’elle prosperera. J'ai oublié de dire que partout où nous sommes 
allés, soit dans les fermes, soit dans les logements, ouvriers il y 
a la lumière électrique dont on se sert sans ménagement en raison 
de son bas prix. Chose plus importante encore : je pai vu nulle 
part un ivrogne ou une prostituée. Toutes ces choses s'inscrivent 
à l’actif des Soviets. Elles compenseront certains points du passif 
inscrits sur l’autre feuillet du bilan. 
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Mercredi 9 octobre 1935. 


En route Nous avons été réveillés par le soleil qui 
pour Kramatorsk.  filtrait entre les stores de notre compar- 
timent. De temps en temps, dans Pim- 
mensité plate, nous apercevions de petites maisons blanches. Dans 
une gare toute neuve, deux jeunes paysannes regardaient passer 
notre train. L'une portait un corsage bleu, l’autre un rouge, ce qui 
mettait de jolies notes de couleur sur la grisaille des bâtiments 
sordides de la gare. 

Nous avons changé de train à Losovaya. Notre wagon fut dérivé 
sur une voie de garage en attendant un autre train. Nous en avons 
profité pour descendre et pour nous promener le long de la voie. 
Des écoliers flânaient sur la voie, à la grande terreur de ma femme 
qui ne peut voir un passage à niveau sans penser qu'un express 
va surgir à toute vitesse. 

Sur le quai de nombreux paysans attendaient patiemment le 
train avec leurs enfants et leurs paquets. Certains dormaient. 
Aucun ne lisait ou ne parlait. Ils restent là, sans mouvement, 
sans s'intéresser à ce qui se passe. Un Tartare, plein de dignité 
malgré son pantalon bleu tout déchiré, fit une entrée solennelle. 
Mais sans prévenir, le voilà qui sort une énorme tomate de sa 
poche et n'en fait qu’une bouchée. Adieu la dignité! 

Une pièce dans la gare est intitulée « crèche », mais elle ne tente 
guère les paysannes qui conservent leurs bébés avec elles sur le 
quai. Le restaurant est vaste et assez propre. Un coup d'œil dans 
la boutique du coiffeur nous a permis de voir que les clients se 
font raser sur des chaises ordinaires. Quant aux cabinets, leur état 
de saleté est indescriptible. 


Femmes convoyeurs Nous sommes entrés dans la salle d'at- 
de train. tente. Elle était pleine de paysans entas- 

sês, serrés les uns contre les autres sur 

les bancs. Les gens faisaient queue devant deux guichets atten- 
dant l'ouverture pour prendre leurs billets. Un train entrait en 
gare au moment où nous revenions sur le quai. Ce sont des femmes 
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qui assurent les fonctions de convoyeur. Je les observais allant 
et venant avec leur drapeau vert sous le bras. Mon guide, sur ma 
demande, leur demanda combien elles gagnaient. Elles répon- 
dirent qu'elles étaient deux par wagon, se relayant à tour de 
rôle et qu’elles faisaient 190 heures par mois pour 150 roubles. 
C'est un homme qui est chef de train. Chaque équipe mange et 
dort au bout du wagon auquel elle est attachée. 

Nous sommes montés dans l’un des wagons et nous avons suivi 
le couloir. Des hommes, Pair tout à fait content, étaient étendus 
sur les banquettes de-bois. Ailleurs, deux hommes du G. P. U. 
regardaient nonchalamment un de leurs collègues qui essayait de 
se raser. Pas la moindre installation pour dormir, mais je pense 
que la nuit les gens peuvent avoir des paillasses. 


Construction de machines Notre train est arrivé peu après. 

à Kramatorsk. On y attacha notre wagon et 

nous partimes pour Kramatorsk 

où nous sommes arrivés vers 17 heures. Une auto nous a emmenés 

à la grande usine (forges, fonderies et construction de machines), 

en compagnie du directeur, Kirilkin. La route est mauvaise et 

poussiéreuse et nous croyions à chaque instant que nous allions 
passer au travers du toit de la voiture tant il y avait de cahots! 

Sur notre route, j'avais vu des baraquements d'aspect misérable, 
plus misérables encore que ceux de Dnieproges. Mais, à une cer- 
taine distance, j'ai aperçu plusieurs immeubles neufs. Il existe 
des conventions spéciales pour les différentes catégories d'ouvriers. 
Kirilkin, après que j'eus décidé de commencer la visite de l'usine 
par les aciéries, me dit que les salaires des ouvriers varient de 
180 à 500 roubles, suivant la catégorie. Tous travaillent à la piece. 
Les chefs de service ont une prime à la production en plus 
de leur salaire. Par exemple, le chef du service de l'acier a fait 
2.300 roubles le mois dernier. 

Au moment précis où il m’expliquait que le courant électrique 
leur était fourni par le bassin du Don, les lampes s'éteignirent. 
Je l'entendis grommeler qu’ils auraient bientôt une station élec- 
trique à eux. Chose curieuse, il y a déjà eu une panne durant ma 
visite à l'usine d'aluminium. L'installation électrique m'a semble 
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être défectueuse. Jusqu’à présent, l'exploitation est déficitaire 
et n’est rendue possible que grâce aux subventions du Gouverne- 
ment. 

Mais revenons aux conditions de travail. Le plan comporte trois 
équipes travaillant sept heures chacune, plus une heure pour les 
repas. Les ouvriers de l'aciérie sont répartis en quatre équipes 
travaillant six heures, plus une cinquième équipe de secours. À la 
fonderie, il y a 2.000 ouvriers, non compris les laminoirs qui se 
trouvent dans une ancienne usine. Il y a en réalité onze usines 
différentes. Nous avons visité la coulée, l'outillage, la forge, le 
bocardage et la fonderie. 

Nous avons fait je ne sais combien de kilomètres. Au début 
nous suivions une belle avenue bordée d'arbres qui traverse l’usine 
de bout en bout. Il y a des rues parallèles plus petites, et d’autres 
perpendiculaires. Une fois le soir venu, c'était ravissant de voir la 
lumiere electrique jouer dans le feuillage. 

Beaucoup de machines sont de marque anglaise (Craven, Asquith, 
Herbert, Igranic et Richards); avec les machines allemandes, ce sont 
les plus nombreuses. Chaque atelier est séparé de l’autre par de 
grands espaces qui permettent un agrandissement important. 
L'éclairage vertical, la ventilation, l’espace libre autour des ma- 
chines, toute la disposition générale m'a paru excellente. 

De nombreuses femmes sont employées à des travaux trés durs, 
soit à l'atelier de mécanique, soit à la fonderie. Elles travaillaient 
ferme à pelleter du sable noir que les hommes bocardaient avec 
des marteaux à air comprimé. 

J'ai du mal à concilier l'obligation de ces travaux pénibles avec 
une bonne politique socialiste, mais Kirilkin ma affirmé que le 
manque de main-d'œuvre y oblige. C’est la première fois que l’on 
m'a donné une explication sensée. Les autres fois, on me parlait 
de l'égalité des sexes! 

Assis sur la grue dans un atelier, j'ai regardé charger un des 
énormes hauts fourneaux de 110 tonnes. Le chauffage est assuré 
par le gaz. On croit voir l'enfer, bien que toutes les précautions 
soient prises pour préserver les ouvriers de la chaleur atroce. Même 
sur la grue, la chaleur était presque supportable. L’éclairage est 
excellent, comme d’ailleurs dans tous les ateliers, et certes bien 
meilleur que dans la plupart des usines anglaises. 
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Le travail est très spécialisé. Les ouvriers de l'outillage, répartis 
dans les huit catégories, sont en général fort peu adroits et se 
distinguent à peine d'apprentis. 

Le travail intensif auquel ils se livrent doit certainement aboutir 
à une amélioration de leur rendement, pensai-je en voyant ces 
jeunes gens penchés sur leurs machines. Aujourd'hui, sans doute, 
ils n’ont pas grande habileté, mais cela changera avec le temps 
et la pratique. 

Nous avons arrêté l’un d'eux, un garçon de seize ans, apprenti 
encore astreint à fréquenter l'école. Il ne vient à lusine que quel- 
ques heures par jour. 

— Que gagnez-vous et dans quelle catégorie êtes-vous inscrit ? 
demandai je. 

— Dans la deuxième et je gagne 52 roubles par mois pour mes 
quatre heures de travail journalier, répondit-il. 

Le directeur nous a dit que le salaire moyen des outilleurs est 
de 240 à 280 roubles, mais qu'un bon ouvrier arrive à se faire 
460 roubles. 


Une turbine géante. De là nous sommes allés à la fonderie (la 

plus grande d'Europe). 3.000 ouvriers 
y sont employés. Nous avons vu charger un haut fourneau et 
fondre une turbine de 100.000 kilowatts pour lusine de Kharkov. 
Autant que je sache, ce doit être la plus grande d'Europe. Les 
Russes prétendent avoir surpassé ainsi Matro-Vickers. Mais est-ce 
dans le prix de revient ou dans la réalisation? Le directeur me 
répondit que bien entendu, ils ne peuvent battre les records de 
nos usines en ce qui concerne le prix de revient, et qu'il voulait 
simplement dire que c'était la plus grosse machine que Vickers 
ait jamais installée en U. R. S. S. 

Le travail est tres dur, aussi la direction a l'habitude de donner 
un mois de congé aux ouvriers. Sur les 3.000 ouvriers de la fon- 
derie, 4.100 ont eu des congés variant de deux à quatre semaines. 
En outre, lusine possède une maison où, en hiver, les hommes 
qui ne sont pas très forts vont se reposer le soir après leur travail. 

A la forge, nous avons vu les énormes marteaux en fonction- 
nement. J'ai vu sortir une lourde barre du haut fourneau et le 
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méthode employée m'a semblé quelque peu primitive. Le sous- 
directeur de la fonderie m’a assuré que l’on ne connait pas de 
méthode plus pratique. Mais moi, j'ai vu beaucoup mieux à la 
verrerie où je travaillais il y a vingt-cinq ans! D'ailleurs, quelques 
instants plus tard, le directeur est venu s'excuser d'employer des 
moyens si pénibles et me dire qu’on allait incessamment installer 
quelque chose do mieux! Fiez-vous aux renseignements. 

Un bon ouvrier reçoit 450 roubles par mois, mais il y en a 
beaucoup qui touchent moins. 


Un ancien paysan A l'atelier de bocardage, nous avons vu 
reçoit une auto. travailler la plus grosse presse hydraulique 
d'U. R. S. S. Il n’en existe qu'une en 
Europe, chez Krupp, qui soit aussi forte. Elle est d’ailleurs de 
fabrication allemande et atteint une pression de 7.500 kilos. 

La station électrique ne fonctionne pas encore. Nous y avons 
vu un paysan ukrainien qui, bien que n’ayant jamais fréquenté 
la moindre école technique, est chargé de l'installation de cette 
énorme usine. Le directeur me dit qu'il allait recommander cet 
homme afin de lui faire obtenir une auto en récompense de ses 
travaux. 

— Combien gagne-t-il? demandai-je le plus sérieusement du 
monde. 

— 600 roubles. 

— Alors, tout son salaire passera à l’entretien de sa voiture, 
dis-je. 

Le directeur vit que je plaisantais. Il reprit : 

— Tant qu’il sera ici, nous veillerons à ce que sa voiture ne lui 
coûte rien, ni essence, ni entretien. 

— I! vous faudra alors de plus fortes subventions de l'État, si 
vous vous mettez à offrir des autos à vos ouvriers et à augmenter 
les frais généraux de l'usine; mon ton sévère ne réussit même pas 
à intimider l’indomptable Kirilkin. 

À l'atelier de moulage, j'ai eu la stupéfaction et la tristesse 
ainsi que je le dis plus tard au directeur, de voir des jeunes filles 
occupées à pelleter du sable. Pendant sept heures, tous les jours, 
elle ne font que celal Je ne voudrais même pas essayer! Pas un 


196 A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


homme n'est employé à ce genre de besogne : on leur réserve les 
emplois supérieurs. Ici, ce sont les muscles et non les cerveaux 
féminins que l’on fait travailler. 

— Pourquoi y a-t-il toujours cet individu derrière nous? deman- 
dai-je à mon guide en lui montrant le garde armé qui ne nous 
quittait pas d'une semelle. 

— Oh! c'est votre garde d'honneur, camarade. La direction de 
l'usine estime qu'il faut honorer les visiteurs de distinction. Ainsi 
que le camarade Kirilkin vous l'a dit, il a reçu des instructions 
pour vous laisser voir tout ce que vous voudrez et connaître tout 
ce qui peut vous être utile. 

— J'en suis très flatté, répondis-je sans conviction, mais vous 
pourriez me dispenser de votre garde d'honneur pour notre pro- 
chaine visite d'usine. 

Dans l'atelier où travaillent les tourneurs, il y a d'énormes rabo- 
teuses. Nous avons posé de nombreuses questions aux ouvriers au 
sujet de leurs salaires. Un tourneur des meilleures catégories est 
habituellement payé 360 roubles, mais certains arrivent à gagner 
beaucoup plus. Au moment de sortir de l'atelier, je vis dans un 
coin un tas de masques à gaz. 


Des masques à gaz — Que faites-vous de cela? demandai-je 
dans les usines. pensant que peut-être on en avait besoin 
pour certains travaux. 

— Nous venons d’avoir un exercice de défense passive, me 
répondit le directeur. Chaque ouvrier a son masque, comme 
d'ailleurs dans toute l'usine. 

On m'a appris que ces exercices ont lieu régulièrement et que 
l'on prépare les gens à se défendre des raids aériens. On m'expliqua 
que PU. R. S. S. pouvait avoir des ennemis et qu'il ne fallait rien 
négliger pour la défense nationale. Cette énorme usine a sans doute 
êté conçue dans un but stratégique autant que dans un but écono- 
mique? 

Personne ne chercha d’ailleurs à le nier. Au contraire, on me 
dit franchement que la défense nationale a toujours été et doit 
toujours être leur souci primordial. 

Je me sentais vraiment très fatigué de cette longue visite et je 
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le dis au directeur. Nous avions traversé tant et tant d'ateliers : 
construction mécanique, atelier de réparations, moulage, forge et 
fonderie, ateliers de bocardage, d'outillage et d’ajustagel 

11 allait être 10 heures du soir et le directeur voulait absolument 
que nous allions diner avec lui et quelques amis. Je devinai ce que 
cachait son invitation et m'empressai de dire que je voulais aller 
me reposer. Mais il est si aimable qu’il m'a été difficile de persister 
dans mon refus et j’acceptai finalement, sur sa promesse formelle 
que l'on ne me demanderait pas le moindre discours. Nous sommes 
allés à l'hôtel où une table de quinze couverts avait été dressée. Le 
directeur prévint tout le monde qu'il n’y aurait pas de discours, 
ce qui a paru les décevoir considérablement. 


« Un jour Nous nous sommes entretenus de l'usine. 

nous rattraperons .» On voulait savoir ce que j'en pensais. 

Je dis combien je l'avais trouvée bien 

conçue et pratique, mais qu'il était impossible à quelqu'un qui 

n'est pas de la partie de juger si elle travaille économiquement ou 
non. 

Je dis également que je réprouvais le travail pénible pour les 
femmes, tel qu’à la fonderie et que, si j'avais acquis la certitude 
qu'ils étaient capables de copier les autres nations en utilisant 
leurs méthodes et leurs plans, je m'avais pas encore vérifié s'ils 
pouvaient fournir an rendement pratique de leur propre ini- 
tiative. 

Le directeur dit qu'ils étaient encore arriérés, mais qu’un 
jour, ils rattraperaient le temps perdu. L'industrialisation de 
PU. R. S. S. a, en effet, commencé bien après, celle des autres 
nations. En ce qui concerne le travail féminin à la fonderie, il 
ne le trouve pas trop pénible. A ma grande stupéfaction, il pré- 
tendit avoir vu en Angleterre des femmes employées à des travaux 
bien plus péniblesl I] ne développa pas davantage ce sujet, ni 
moi non plus, parce que l'heure avançait. 

Nous avons terminé avec plaisir notre repas, et sommes rentrés 
en auto jusqu'à notre wagon qui nous attendait sur une voie 
de garage. Il y faisait très bon et je me.suis rapidement mis 
au lit. 


RUSSIE 12 


178 A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


Jeudi 10 octobre 1935. 


Visite de logements Ce matin, nous sommes allés visiter des 

à Kramatorsk. maisons sous la conduite du sous-direc- 

. teur. Il nous a dit qu'environ 6.000 ou- 
vriers habitant aux alentours viennent à l'usine par le train. 
On a construit des maisons et des logements pour 5.000 personnes. 
2.000 environ vivent dans des baraquements. On voit ce qu’il reste 
à faire : 18.000 ouvriers — et leurs familles — n’ont pratiquement 
pas de gite! 

De toute évidence, le sous-directeur ne se rendait pas compte 
exactement de la situation, car ses réponses étaient hésitantes! 
Il me dit, par exemple, que ces 18.000 ouvriers logeaient dans des 
maisons particulières ou dans les villages environnants! 

Nous sommes allés visiter une des plus rêcentes constructions, 
encore inachevée. Bien que l'immeuble ait 4 étages, les murs sont 
faits en briques agglomérées. Je fis remarquer qu’on ne le per- 
mettrait pas en Angleterre mais le sous-directeur m'affirma qu'elles 
étaient scientifiques et solides. La construction, de toute évidence, 
est de la plus médiocre qualité : l'extérieur, autant que l’intérieur, 
la menuiserie et la couverture, sont loin d’être satisfaisants. 

Chemin faisant j'ai rencontré quatre équipes de femmes en train 
de manier d'énormes marteaux comme le font les robustes ter- 
rassiers en Angleterre. Exactement le mêmé travaill De temps 
en temps, elles se reposent et paraissent fortes et bien portantes. 
Mais cela fait mal à voir et je me demande comment elles seront 
à quarante ou å cinquante ans! 


Une habitation L'occupant du premier appartement dans leque 
communale. nous sommes entrés est un mécanicien qui 
touche 700 roubles par mois comme contre- 

maître à l'atelier de mécanique. La famille se compose de cinq per- 
sonnes qui occupent deux pieces et une cuisine. La pièce principale, 
qui est de bonnes dimensions, environ 6 mètres sur 4 m. 50, a, en 
plus du mobilier habituel, un lit et un divan. La bonne couche à la 
cuisine, Six_personnes vivent donc dans ces trois pieces, dont une 
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cuisine beaucoup plus petite que toutes celles que nous avons 
vues jusqu'à présent. Par contre la chambre est plus grande. 
Il n’y a que l'eau froide et une cuvette au lieu d'un évier, 

L’autre appartement est occupé par un « mêtallo » et sa femme. 
L'homme touche 420 roubles par mois. Mon attention a été attirée 
par une machine à coudre russe, une vieille machine à pédale 
achetée 150 roubles en 1927. J'appris qu’il y avait également un 
fils employé à lusine, mais qu'il venait de partir pour son service 
militaire, J'avais été surpris en eflet de voir trois lits dans la plus 
petite pièce, en plus du lit dans la cuisine. Je demandai qui les 
occupait. On me dit, qu’en plus, il y avait un jeune parent à la 
maison, mais je pense qu'il s’agit en réalité d’un pensionnaire. 
Pas de salle de bains mais des W. C. séparés. Rien non plus pour 
laver le linge, si ce n'est la cuvette de la cuisine. 

Nous avons alors été voir les bâtiments communaux à deux 
étages. De l'extérieur on dirait des maisons anglaises. Un même 
toit recouvre huit immeubles, mais il n’y a qu’une porte d'entrée 
pour le tout. En regardant de plus près, je vis qu'ils étaient en 
pierres artificielles et qu’il n’y avait ni tuyaux de descente pour les 
chenaux des toits, ni conduites d’eau, ni la mointre installation 
prévue. Les immeubles sont séparés par un grand terrain vague où 
deux arbres malingres essaient vainement de s'épanouir à la vie. 
Plusieurs bancs de jardin sont disposés çà et là. 

On piétine dans la boue et des lessives sèchent sur des cordes 
tout le long du chemin. On 8e croirait derrière les maisons des 
mineurs en Écosse. N'oublions pas qu’il s'agit d'immeubles muni- 
cipaux. Les baraquements se trouvent plus loin, et bien que je 
n'en aie visité aucun, l’extérieur m’a suffi pour juger de leur déla- 
brement. 


Un dortoir féminin. Nous sommes entrés dans un bâtiment 

municipal et sommes montés à un étage 
où logent seulement des femmes. Celles-ci ont fait de leur mieux 
pour arranger leur logis. Les draps étaient presque propres et 
les murs crépis en jaune. Pas de rideaux aux fenêtres si bien 
que les gens d'en face voient tout ce qui se passe dans la 
chambre. Tout est mal construit et pauvre. Dans quelques années 
ces logements seront en ruines. 
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Les 18 lits de la pièce en haut sont très serrés. Tout est nu et sans 
la moindre atmosphère d'intimité. Il n'y a pas le chauffage central 
comme dans les baraquements de Zaporozhe, aussi je pense que 
les jeunes filles qui ne sont pas placées près du poële doivent geler 
en hiver. 

Pour la toilette, la seule installation que j'ai vue consiste en un 
réservoir métallique, situé dans une petite pièce adjointe, à la base 
duquel se trouvent 4 petits robinets. L'eau coule dans une sorte de 
baquet de fer blanc. Vraiment, on ne peut imaginer des installations 
plus primitives dans une « cité socialiste mn C'est pire qu'à Dnie- 
proges, bien qu’un peu moins sale. Les escaliers sont usés sur le 
bord des marches et sur le seuil nous avons vu un pore qui fouillait 
la terre de son groin. 

La pièce de l’étage inférieur est réservée aux jeunes ouvriers. 
Il y a une sorte de rideau rudimentaire aux fenêtres. On dirait 
plutôt un drap de lit qu’un rideau, mais il en tient lieu! Ce dortoir 
est moins propre que celui des jeunes filles. I} comprend 17 lits. 
L'installation pour la toilette est la même mais il n'y a que deux 
robinets au lieu de quatre. 

Une jeune fille qui se trouvait sur la porte de la maison lorsque 
nous entrâmes, me dit qu'elle habitait une maison beaucoup plus 
belle et qu'il fallait que j'y aille. Nous avons suivi la route sur quel- 
que distance, en remarquant que les dalles des trottoirs, au bout 
de trois ans d'usage, sont déjà craquelées et brisées par endroits. 
La maison indiquée était comme les autres. 


Je ne suis pas Elle mesure 15 mètres sur 4 méêtres. Les jeunes 
impressionné. filles ont un dortoir identique à celui de l'autre 
immeuble, mais certains lits sont ornés de cou- 
vrepieds de couleur, ce qui donne un air de gaieté à toute la 
pièce. Pas de tapis sur le plancher, ni de W.-C. à l'intérieur de 
la maison. Pas d’eau courante ni d’égouts. Pour laver leur linge, 
les jeunes filles vont chercher l'eau à la pompe. Le même réservoir 
dont j'ai déjà parlé sert pour la toilette. Il doit contenir environ 
45 litres. 
Un autre dortoir — pour hommes celui-là — ne diffère en rien 
des précédents. ll est aussi sale, aussi inconfortable et aussi mal 
construit. 
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En revenant vers la Direction j'ai vu les W.-C. installés à l'exté- 
rieur de la maison. A quelques mètres de là, contre le mur de la 
maison, il y a une porcherie. Je ne sais si ce sont les locataires qui 
lont installée, mais les porcs s’en donnaient à cœur joie. J'ai oublié 
de dire que je n’ai pas vu la moindre installation pour faire la 
cuisine. J'en déduis que tous les occupants prennent leurs repas 
à la cantine de l'usine ou ailleurs. J'ai vu une femme qui faisait 
cuire quelque chose sur un feu primitif à même le sol. C’est la 
troisième fois que j'en vois une occupée à cette besogne, tant à 
Dnieproges qu'ici. 


Détérioration Lorsque j'ai vu le directeur, je lui ai dit que 

rapide ces immeubles n’en ont pas pour longtemps. 

des bâtiments, Je fais la part des choses : je sais qu’il a fallu 

agir vite, mais, en construisant à toute vapeur 

avec une main-d'œuvre inexpérimentée, on a gâché des millions 

de roubles. Tout cela les Russes le paieront fort cher plus tard et 
ces maisons ne feront honneur à personne. 

Le directeur a admis qu’il avait fallu sacrifier la qualité à la 
quantité. Certains immeubles ont été construits avant que l’on 
ait eu le temps de raffermir le sol pour consolider les fondalions. 
Il faudra y remédier. J'avais en effet remarqué une énorme lézarde 
dans le mur d’une des maisons que nous avons visitées. Le Direc- 
teur espère que l’on posera des tuyaux d’évacuation pour le mois 
de janvier. Je pense qu'il est optimiste! Voilà trois ans que les 
maisons sont construites | 

Nous avons fait nos adieux à notre enthousiaste ami Kirilkin 
dont A. -J. Cummings, dans le News Chronicle a dit qu’il était le 
Lloyd George de la Russie. Nous sommes partis en auto pour Gor- 
lovka où se trouvent des mines de charbon. 

Le voyage fut le plus inconfortable que j'aie jamais fait, même 
dans ce pays. Les routes, la plupart du temps, ne sont qu’une piste 
boueuse. Toutefois, çà et là, elles ont été macadamisées sur une 
certaine longueur. Mais si étrange que cela paraisse, le chauffeur 
évitait de rouler sur le macadam sous prétexte de nous éviter les 
secousses | 

En quittant Kramatorsk, nous avons vu de nombreuses petites 
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maisons disséminées sur les collines, sans ordre apparent. Elles 
n'ont certainement pas d’eau et quant aux installations d'hygiène, 
j'ai appris à ne pas trop approfondir la question en U. R. S. S.! 

Le directeur sur ma demande, m'a dit que les prix de revient 
de ces petites maisons sont tres variables. Certaines, en effet, sont 
construites en briques, d'autres en torchis avec toits de chaume 
ou de bois, d’autres enfin ont des toits de tuiles. Elles ont ordi- 
nairement deux pièces et reviennent à 2.500 roubles. Comme je 
trouvais ce prix fantastiquement bas, il m'assura que lusine four- 
nissait les materiaux. 

Mais je n'ai pas été convaincu car cet homme n'avait aucun sens 
des réalités. Il est absurde d'imaginer que l'on peut construire 
des maisons pour 30 livres anglaises. Évidemment en estimant 
le rouble au cours du change officiel, on approcherait de la vrai- 
semblance. Toutelois, quelques instants plus tard, il parlait de 
5.000 roubles. Je renonce à lui pour les informations! 


Les chaumières Nous avons ensuite atteint Constantinovka, 
du vieux Gorlovka. où se trouve une grande verrerie. Celle-ci 
existait déjà autrefois mais a été consi- 
dérablement agrandie. Rien n’y retient l'attention. En sortant 
de la ville, j'ai remarque des petites huttes à flanc de coteau 
que je ne pourrais comparer qu'à des cabanes pour les porcs. Nous 
avons rencontré beaucoup de femmes qui travaillaient sur la route; 
j'ignore si c’est volontairement ou par nécessité, mais toutes 
étaient pieds nus. J'en ai vu une, en tout cas, qui marchait pieds 
ous en portant ses bottes à Ja main! 

La voiture nous a cahotés jusqu’au vieux Gorlovka où se trou- 
vent plusieurs puits de mines. Je pensais qu’on allait nous en faire 
visiter mais nous continuämes notre route jusqu'à la ville neuve. 
Dans la vieille ville, les maisons sont tout simplement horribles à 
voir : ce sont des huttes qui tiennent à peine sur leurs bases. Aucune 
n’a plus de deux pièces, peut-être même moins! 

Nous sommes passés devant la Maison des Soviets qui, d'apres 
l'extérieur, sera fort belle quand elle sera terminée, et nous sommes 
arrivés au siège de l'administration des mines. Le bâtiment n'a 
que quelques années mais il est déja délabré. Les portes, les fené- 
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tres, les escaliers, toute la menuiserie proclament l'infériorité de 
la main-d'œuvre et la hâte de la construction. 


Le nouveau Gorlovka. Nous montämes au quatrième étage 
pour nous faire dire que le directeur 
abandonnant l'espoir de nous voir aujourd’hui était descendu à la 
mine. Nous avions, en effet, au moins deux heures de retard à 
cause de notre panne d'automobile. Nous nous sommes aperçus, 
à notre grande stupéfaction, qu'il n’y avait pas de W.-C. dans 
l'immeuble! Il nous fallut aller aux cabinets publics qui servent au 
personnel et aux gens des maisons environnantes. C'était horrible. 
Mon pauvre guide était navré; aussi, le voyant si ennuyé, j'ai 
retenu les critiques que j'avais envie de faire. Mais je ne pus m'em- 
pêcher d'exprimer mon indignation en voyant la façon dont les 
gens usent de ces... « commodités ». Je dis également que j'étais 
fort surpris que les autorités, qui avaient prévu une belle route 
bordée d'arbres et ornée de massifs de fleurs n’aient pas au moins 
organisé l'inspection de ces locaux, au moins pour en rendre 
l'accès possible. Mon guide, à cela, me dit : « C’est un acte de sabo- 
tagel » 

Mon air ahuri le fit poursuivre : 

— Oui, je me souviens l'avoir lu quelque part. Nos camarades 
n'étaient pas compètents et les architectes, délibérément ont omis 
d'importants détails dans la construction afin de contrarier les 
Soviets. Mais ils ont eu ce qu’ils méritaient. On les a sévèrement 
punis! 

— Oui, m'écriai-je indigne, mais il y a longtemps de celal 
Vous avez puni les coupables mais vous n'avez pas remédié aux 
défauts. Pourquoi n’avez-vous pas amélioré l'installation? 

Il haussa les épaules, d’un air décourage, comme pour dire qu'ils 
avaient fait tout ce qu’ils avaient pu. 

Le gouvernement soviétique n'ignore pas, bien entendu, le niveau 
inférieur des Russes en ce qui concerne l'hygiène. Il cherche à 
l'améliorer en concentrant ses efforts sur l'éducation des enfants 
dans les crèches, les jardins d'enfants et les écoles. L'éducation de 
l'adulte même n'est pas négligée : on l’exhorte sans cesse, par 
l'exemple et par les préceptes à prendre des habitudes d'hygiène 
et de proprete. Mais il y a encore fort à faire. 
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. (Le directeur de l'usine accompagne Sir Walter Citrine 4 la gare et lui fournit des 
indications sur le salaire des mineurs. Les pijueurs gagnent en moyenne de 150 à 
500 roubles par mois. Mais certains travailleurs exceptionnels arrivent à gagner 
2.000 roubles. Ce sont les « Stakanovistes ».) 


Samedi 12 octobre 1935. 


{Sir Walter Citrine et sa femme se trouvent à la station climatique et thermale de 
Mineralnys-Vody.) 


Visite Nous sommes montés en auto pour aller 

des maisons de repos. voir les maisons de santé sur les hau- 

teurs environnantes. Beaucoup sont de 

construction récente, entre autres celles de la Fédération centrale 
des Syndicats et celle du Syndicat des Coopérateurs. 

Nous avons visité la Maison des Travailleurs Scientifiques qui 
est sur le point d’être terminée mais qui est déjà habitée par une 
centaine de personnes. Elle est tres joliment située, la vue sur les 
alentours est tres belle; salles communes et chambres à coucher 
sont excellentes. 

Le mobilier, bien que d'un modèle assez moderne, est de qualité 
fort médiocre. Il n’y a que deux salles de bain à chaque étage, ce 
qui montre à quel point on exige peu ce confort! 


De Ia place On peut héberger 6.000 personnes environ 

pour 6.000 personnes. à Kislovodsk (autre station thermale). 
Il y a 60 maisons de repos, compre- 

nant chacune 100 lits environ. Certaines ont même 200 lits, mais 
la plupart sont petites. La maison des Travailleurs scientifiques 
peut recevoir 120 personnes en admettant que les vacances soient 
toutes de trois semaines et que ces maisons soient ouvertes toute 
l’année, c’est un total de 100.000 personnes qui y sont admises. 
D'après la notice « L'U. R. S. S. d'apres les chiffres », page 220, 
474.000 personnes ont été reçues en 1932 dans les stations clima- 
tiques et les maisons de santé de PU. R. S. S. aux frais de la Caisse 
des Assurances sociales et 914.000 dans les maisons de repos. Donc, 
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en tout, 1.085.000 personnes ont fréquenté ces établissements 
bénéficiant chacune plus ou moins, des traitements médicaux des 
Assurances sociales, soit 1.100.000 personnes pour une population 
ouvrière de 22 millions (familles non comprises), ou 5 % de la 
population. Ce chiffre est en progression importante sur ceux de 
1928. Mais de là à croire, comme le font les touristes étrangers, 
que chaque travailleur soviétique fréquente les maisons de repos 
aux frais de l'État, il y a loin! 


Les maisons de repos Je ne comprends pas dans ces chif- 
sont pour une minorité. fres les vrais malades, mais seule- 
ment ceux qui vont dans les mai- 
sons de santé et d'altitude, ceux qui bénéficient du régime des 
Assurances sociales. C’est en effet cette organisation qui pourvoit 
aux séjours dans les Maisons de Repos. Mais il faut que je demande 
des renseignements plus précis. Bien qu’il y ait progres sur 1932, 
il est évident que bien peu de paysans vont aux « Maisons de 
Repos ». Or, il y a 135 millions de paysans dont 90 % employés 
dans les fermes collectives. 
Si nous ajoutons les paysans au nombre des travailleurs suscep- 
tibles de bénéficier des maisons de repos, le pourcentage devient 
infinitésimal. 


Dimanche 13 octobre 1935. 


(Aprés une excursion au Mont Elbrou: (Oural), Sir Walter Citrine et ses compa- 
gnons viennent prendre lo train à la gare de Pyatigorsk.) 


L’enthousiasme Brusquement, une fanfare plutôt discordante 
des jeunes. éclata sur le quai. J'allai voir ce qui se 
passait : de jeunes paysans partaient pour 
une ferme collective. C'étaient des Kolkhozies ou membres d'une 
ferme collective des environs qui allaient aider aux semailles 
d’autumne dans une autre entreprise. Je les examinai soigneuse- 
ment : la plupart étaient fort jeunes et les garçons dominaient. 
Quelques-uns, très rares, étaient un peu plus âgés. 
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Leur groupe formait un mélange bizarre de haillons boueux, de 
ballots sales et de chevelures incultes. Du point de vue anglais, 
ils étaient indignement mal habillés, mais je commençais à me 
faire à la conception russe du vêtement; aussi je fus moins surpris. 
Mais ce qui m'étonnait, c'était leur enthousiasme délirant. Ils 
chantaient et criaient sans arrêt. Un tres jeune homme, un moins 
de dix-huit ans, avait une bouteille de vodka dans la poche de son 
manteau en loques. 

Je dis à notre guide : « Dites-lui donc d’acheter plutôt un man- 
teau que de la vodkal » 

Le jeune garçon, une fois ma remarque traduite, se détourna 
tout honteux et disparut bien vite, croyant probablement que 
nous étions des fonctionnaires. 

Je regardai ces gens monter dans le train qui finit par entrer 
lentement en gare. Ils dansaient, en guise d’adieu à leurs amis, sur 
un air caucasien, composé de six mesures inlassablement répétées 
par la musique de la milice municipale. 


La technique Pourquoi cet enthousiasme? Je me le 
de la propagande. demande. Ils sont mal vêtus, mal nourris 
même. La plupart ont lair d'avoir faim! 
Ils vont voyager pendant des heures et des heures, en pleine nuit, 
sur des banquettes dures. Pourquoi sont-ils si gais? Se croient-ils 
vraiment les possesseurs de ce pays? Croient-ils que quelque chose 
d'appréciable les attend au détour du chemin? Je l’ignore. Mais 
je pense à la méthode communiste. Prenez l'enfant à la crèche. 
Suivez-le au jardin d’enfants puis à l’école; enrôlez-le dans les 
pionniers ou les jeunesses Komsomols. Ne les dispensez pas une 
seconde de la propagande. Propagande! Propagande! du matin 
au soir! — à la radio, au cinéma, par l’image, par l'affiche, par le 
livre — suivez-les partout. 

Mussolini a employé la même méthode. Hitler aussi. Eux aussi 
s'offrent aux applaudissements des foules en délire. Eux aussi ont 
épuisé toutes les ressources de la propagande. Où cela mènera:t-il? 
Les jeunes Russes en sont venus å croire que la Russie est le pre- 
mier pays du monde. Les jeunes Nazis le pensent de l'Allemagne. 
Les jeunes Italiens jurent de suivre Mussolini jusqu’à la mort. 
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Nul doute que les Russes ont plus de raison d'espérer — et de 
travailler — que les Fascistes. Mais où finira cette nouvelle tac- 
tique de répression et de propagande? L'avenir devra résoudre 
cette énigme. 


Mardi 15 octobre 1938. 


En route pour Bakou. Au réveil, le temps était gris mais il ne 

faisait pas froid. Nous avons traversé 
Grozny, le deuxième gisement de pétrole de Russie, qui s'étage 
sur les collines des deux côtés de la ville. 

Nous avons ensuite abordé la question des syndicats. J'ai com- 
mencé par dire que ceux-ci me semblent n'être que des pantins 
entre les mains des communistes. Tous les chefs sont communistes 
et, Staline l’a dit, « ce n’est pas par accident ». Comment les vrais 
syndicalistes peuvent-ils critiquer librement le système sovietique? 

Si un ouvrier isolé, à l'usine, essaie de le faire, on commence par 
un avertissement amical. S'il récidive, il trouve eontre lui la cel- 
lule communiste de lusine et finalement le directeur lui-même. Il 
risque de passer un assez mauvais quart d'heure. Les chefs prennent 
leurs consignes du Polit Bureau du Parti communiste et les appli- 
quent sans la moindre réticence et quel que soit le désagrément 
qui en découle pour les membres du syndicat. Personne n'ose 
désobëir. Ils sont liés au Parti. Autrement ce serait l'exclusion de 
la « classe dirigeante » de la Russie. On comprend alors que Lénine 
ait défini les syndicats « l’école du Communisme ». Voilà leur 
véritable rôle. 

À cela, mon ami russe a prétendu que les syndicats sont seule- 
ment « persuadés » de suivre les instructions du Parti communiste, 
mais il a convenu que celui-ci dominait les syndicats aussi bien 
que le Gouvernement. 


L’épuration du parti. Je lui demandai alors de m'expliquer 

comment le Parti opérait, pour main- 
tenir, grâce à des épurations périodiques, l'intégrité politique de 
ses membres. 
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Voici, en gros, ce qu’il me répondit : une commission est envoyée 
à l'usine. Les membres du Parti sont convoqués devant elle, en 
présence des autres ouvriers, communistes ou non. On demande 
alors à chacun de raconter toute sa vie, en particulier ce qu’il a 
fait et fait encore pour la Révolution; n'importe qui a le droit de 
le questionner sur sa vie privée ou sur ses occupations et, dès qu’il 
a tourné le dos, la commission délibère. 

Je fis remarquer que ce système fait de chaque homme l’espion 
de son voisin. Mon compagnon me répêta une fois encore que 
c'était le devoir de chaque ouvrier de surveiller les actes et les 
paroles de ses camarades et de faire connaître tout ce qui lui 
paraît hostile aux intérêts de la classe ouvrière. Être membre du 
Parti communiste, c’est faire partie de la « classe dirigeante ». 

Comment s'étonner alors qu’un communiste n'ose jamais dis- 
cuter ouvertement, ni critiquer ses chefs ou leur politique? Il a 
tellement peur qu'on l'accuse de s'écarter des principes commu- 
nistes qu’il n'ose pas répondre à une question sans se demander : 
« Est-ce conforme aux vues de Lénine? Que dirait Staline? » Il 
prend grand soin qu'aucune de ses paroles ne transgresse la poli- 
tique de ces oracles. Discuter avec un communiste russe, c’est 
discuter aveo un phonographe qui débiterait un disque de Sta- 
line. 

« J'ai peine à voir un homme intelligent et cultivé comme vous 
mettre un cadenas à sa pensée, dis-je. Vous avez vécu dans d’au- 
tres pays. Vous savez aussi bien que moi combien une saine cri- 
tique de la vie politique est nécessaire. En Angleterre, nous cri- 
tiquons tous les hommes publics, politiciens ou autres. Mais vous, 
vous tremblez de dire un seul mot contre les chefs! 

— Nous faisons nos critiques lors des conférences du Parti com- 
muniste, camarade Citrine, c’est là que nous réglons nos différends. 

— Vous règlez vos différends en exilant vos adversaires, dis-je, 
ou bien vous les chassez de leur place et vous leur en donnez d'in- 
férieures. Mais je ne voulais pas parler de critiques en public. Ce 
qui me surprend, c’est qu'aucun des Russes auxquels j'ai parlé n’a 
émis la plus petite critique à l'égard de l’un de vos chefs et de leur 
façon d'agir. Quand ils sont en disgrace, comme Trotsky, Kame- 
neff ou Zinovieff, alors vous les accablez. Mais tant qu'ils sont au 
pouvoir, pas un mot! 
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Les dangers «En vérité, je crois que vous avez peur. Vous 

de la critique. savez ce qui vous attend en critiquant l'un 
d'eux, et vous ne voulez pas courir ce risque 

même en la compagnie de votre meilleur ami. Vous avez peur 
d'être dénoncés. J'ai lu quelque part, que des enfants ont été 
loués en public pour avoir dénoncé leur mère! Voilà la nouvelle 
morale communiste, Je me demande ce que pourrait faire un 
caricaturiste en U. R. S. S.! 

— Mais nous avons des caricaturistes qui critiquent ce qu’ils 
trouvent mal! reprit-il. 

— Est-ce que leur verve s'exerce contre les personnalités? 
demandai-je. ° 

— Mais oui. 

— Des gens comme Staline, Molotov, Voroshilov ou autres 
commissaires du peuple par exemple? 

— Non, c'est au Parti que l'on peut les critiquer. 

— Pouvez-vous me donner un seul exemple prouvant qu'on a 
critiqué Staline au cours des années dernières? 

— Il doit y en avoir, mais je n’en ai pas de présent à l'esprit. 

Je vis qu’il était inutile de poursuivre la discussion plus avant. 
Dieu sait ce qu'un Will Dyson ou un Low ferait en Russiel Je 
crois surtout qu'ils n'y feraient pas de vieux os! Évidemment, 
quand on sait que tout communiste peut être arrêté avant une 
réunion et prié de s'expliquer au sujet de telle ou telle remarque 
vaguement soupçonnable de critique à l'égard du régime, on com- 
prend la prudence des Russes... Une parole prononcée plusieurs 
années auparavant et complètement oubliée de celui qui l’a dite, 
peut lui être reprochée au cours de l’épuration du Parti. La pre- 
mière fois, il pourrait encore s’en tirer avec quelques explications. 
Mais, en cas de récidive, il serait soupçonné à tel point que pas 
un seul communiste ne voudrait s’y exposer. 


La classe dirigeante. En tout cas, il est bizarre que je ne 

puisse me rappeler une seule circons- 
tance où un communiste russe, si haut place qu'il fût, ait jamais 
laissé échapper en ma présence un mot de critique contre une 
sommité du Parti. 
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Et je ne pense pas seulement à ceux que j'ai rencontrés en Russie, 
mais aussi aux fonctionnaires russes de tout genre que j'ai eu 
l'occasion de voir durant ces dix dernières années, je ne me 
rappelle pas la moindre critique à l'égard de la politique du Parti 
ou de ses chefs. J’ai beaucoup entendu parler de la discipline du 
Parti, et je sais ce qu'elle signifie dans la pratique. L'épuration 
continue sans interruption. Les membres du Parti ont vu des 
centaines de milliers des leurs balayés à bref délai. Immédia- 
tement avant le Congrès de 1933, 250.000 personnes furent ainsi 
expulsées, I] est difficile d'accéder à la « classe dirigeante » en 
U, R. S. S. Mais par contre, il est très facile d'en sortir... 

Le train poursuivait sa route monotone au travers de la plaine 
immense, dont rien ne modifia l'aspect jusqu'aux rives de la mer 
Caspienne que nous avons atteintes à la tombée de la nuit. 


Mercredi 16 octobre 1935. 


Bakou. Nous sommes arrivés en gare de Bakou au cours de la 
nuit. Au matin, sous une petite pluie fine, nous avons 
été reçus par le président des Syndicats, un Turc, et le président 
délégué, un Arménien. Voilà qui présage bien et montre que l'an- 
cienne inimitié entre ces deux races est en train de disparaitre. 
L'hôtel est une bâtisse délabrée dont les deux ascenseurs ne 
peuvent démarrer qu'avec la moitie de leur charge normale. Chose 
bizarre, l'ascenseur de Kislovodsk était afligé de la même façon! 
Une fois installés, on nous a emmenés visiter la ville, ses monu- 
ments et souvenirs historiques. Nous avons d’abord vu les vieux 
quartiers où se trouvent les plus effroyables bouges que l’on puisse 
imaginer. Ce sont des logements construits du temps des tsars, 
bien entendu, sur un modèle uniforme : plusieurs pièces autour 
d’une cour. Nous sommes entrés dans une de ces cours : c’est un 
emplacement carré d'environ 3 m. 60 de côté avec une rigole au 
milieu. 
Cinq portes, conduisant aux logements des occupants, ouvrent 
sur la cour. Une nombreuse marmaille joue pieds nus dans la 
saleté. Les couloirs sont noirs et leur odeur est si horrible que 
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j'en avais presque la nausée. Je me suis hâté de retourner à Pair 
libre. 


{Visite de la ville el de ses principales curiosités. Coup d'œil sur les puits de pë- 
trole. Une école modéle retient l'attention de Sir Walter Citrine qui la trouve propre 
et bien amenagée. Puis, il visite d'autres logements.) 


Nous quittions cet endroit, après avoir regardée un forage en 
cours, lorsque mon attention a été retenue par un groupe d'en- 
fants sur le seuil de la porte d'un bâtiment que je reconnus tout 
de suite pour être un baraquement sale et à moitié en ruines. 
Je me suis alors souvenu de ce que l'on m'avait toujours dit 
lorsque je critiquais les logements dans les autres villes : « Quand 
vous verrez Bakou! » 

Devant ces promesses répétées, j'en étais venu à me demander 
avec curiosité ce que je pourrais bien penser aprés Ja visite de 
Bakou. Et voici que nous y étions! J'appelai nos amis, leur dési- 
gnant ces maisons. Mais le chauffeur ne paraissait pas disposé à 
s'arrêter, et nous fûmes bientôt trop loin pour revenir. 

À ce moment, je levai les yeux vers les collines environnantes. 
Je vis alors les plus affreux spécimens de maisons délabrées et 
sordides qu'il m'ait été donné de voir dans ce pays où il y en a 
tant. Ce sont des bâtisses de deux étages. Un balcon court le long 
de la façade de chaque étage. Les petits carreaux des fenêtres sont 
presque tous brisés. L'ensemble est malpropre. Comme je le faisais 
remarquer à mon guide, celui-ci m'interrompit. 


Ce que — Mais c’est ce que les millionnaires ont 

les millionnaires laissé, camarade Citrine. Voyez nos nou- 

ont laissé. velles maisons et ne nous jugez pas d’après 
celles-ci! 


— Mais ce ne sont plus les millionnaires qui exploitent les gise- 
ments de pétrole, maintenant, ce sont les Soviets. Et dix-huit ans 
après la Révolution, vous laissez encore les travailleurs vivre dans 
de telles conditions! 


— Que faire? Nous les logeons aussi vite et aussi bien que nous 
le pouvons. 


—_ 1 
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— Ce qui n'empêche que vous ne pouvez nier que le système 
soviétique a aggravé la situation. Dans votre hâte de développer 
les ressources naturelles, vous avez laissé ces pauvres gens se 
débrouiller tout seuls. Je sais à quelles difficultés vous vous heurtez 
et je comprends. Mais c’est horrible de penser que des centaines 
de milliers de gens croupissent dans ces taudis depuis dix-huit ans, 

J'entendis mes compagnons murmurer. Je cherchai alors un 
autre sujet de réflexion. 

— Voulez-vous, dis-je, me conduire à une autre école? Ja vous 
ai dit que je ne voulais pas voir seulement ce qu'il y a de mieux. 
Montrez-moi une vieille école. 

Ma demande fut accueillie sans enthousiasme, mais on me 
conduisit à une vieille bâtisse, construite en 1900, l’école n° 4 du 
quartier Staline. Elle est sombre et surpeuplée. Alors qu'à l'école 
neuve n° 3 il y avait environ 30 élèves par classe, ici il y en a 60. 


La cité ouvrière Le pauvre directeur fut un peu interloqué 

Shomian. de nous voir arriver ainsi sans avoir pré- 

venu, mais il répondit tres volontiers à nos 

questions. Ici aussi, il y a deux équipes. On enseigne en russe, en 

allemand et en turc et c'est une école de « dix ans », comme la 
précédente. 

Pour sortir, nous avons dů écarter la foule des enfants qui 
entouraient l'auto et grimpaient à l'arrière. Un chemin boueux 
nous a menés au sommet de la colline où l’on trace actuellement 
le parc Kirov. Ce parc est à peu près inaccessible et je doute fort 
que les gens le fréquentent jamais. Mais les visiteurs le trouveront 
trés bien. . 

De là, nous nous sommes rendus en grande vitesse à la colonie 
ouvrière Shomian, récemment bâtie, et ainsi nommée en l'honneur 
d'un des vingt-six commissaires qui fut tué durant la guerre 
civile. Deux rues qui se coupent à angle droit, sont asphaltées, mais 
les autres chemins.ne sont même pas tracés. Quant aux places et 
aux cours, ce ne sont que des étendues boueuses. 

Pour essayer de ne pas apporter trop de boue dans les maisons 
que nous allions visiter, je frottai mes chaussures au point de 
les user. Cette colonie comprend vingt et un quartiers, chacun 
composé de sept blocs d'immeubles. 


A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 193 


La jeune fille aux yeux sombres et aux cheveux vaporeux qui 
nous accompagnait nous dit qu'elle était la directrice. 2.283 per- 
sonnes habitent là. 

Pendant qu'elle nous expliquait cela, je comptais les fenêtres 
des immeubles et je pensais : « Le nombre des habitants est consi- 
dérable. » 

— Combien y a-t-il de chambres? demandai-je, 

— Trois cent quatre-vingt-quatre, non compris les cuisines. 

Je fis un calcul rapide. « Il y a done au moins six personnes dans 
chaque pièce? » demandai-je d'un air de doute. 


Ici encore La directrice soutint que ces chiffres étaient 

le surpeuplement. exacts. Elle tenait un livre et savait exac- 
tement qui venait s'installer. En fait, il y 

a 270 familles, auxquelles s'ajoutent un certain nombre d'occu- 
pants supplémentaires, installés là à titre plus ou moins définitif. 

Mais je me suis aperçu par la suite que si la jeune directrice 
tenait un compte exact des entrées, il n'en était pas de même en 
ce qui concerne les départs. 

Nous sommes allés tout d’abord chez un employé des chemins 
de fer qui gagne 180 roubles par mois. Sa famille se compose de 
trois personnes. Le logement comporte une chambre, une cuisine, 
les W.-C. et un local où une douche a été installés; c'est la première 
fois que je visite un appartement occupé par une seule famille. La 
chambre a deux lits et la cuisine, un fourneau à gaz d'un modèle 
primitif, alimenté de gaz naturellement produit par la nappe de 
pétrole. 

Les autres appartements de l'immeuble sont aménagés de la 
même façon. La salle de baïn y est utilisée pour ranger les provi- 
sions et il n'y a pas trace que la douche ait servi. A la cuisine, un 
petit évier en zinc et seulement de l'eau froide. Le mètre cube de 
gaz coûte 5 kopeks. La lumière électrique se paie aussi, mais per- 
sonne ne savait combien. Le loyer est de 18 roubles par mois. 
Dix immeubles sont ainsi divisés en logements d’une seule pièce. 

En nous approchant des immeubles de trois étages où se trou- 
vent les appartements de trois pièces, je remarquai de nombreux 
carreaux cassés et du linge qui séchait sur une corde à une sorte 

AUSSIE 13 
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de balcon. Au moment où nous allions entrer, une vieille femme, 
appuyée sur une béquille, s'approcha de nous et nous dit quelque 
chose d’un ton si plaintif que je crus avoir affaire à une mendiante. 

— Que veut-elle? demandai-je, apitoyé par la maigreur et la 
fatigue de son pauvre visage. 

— Elle veut que nous lui procurions une chambre pour elle et 
son mari. Elle dit qu'elle ne sait plus où aller. 

On s'empressa de lui dire que j'étais un visiteur. La pauvre 
vieille cessa immédiatement ses lamentations. Mais elle était encore 
là, lorsqu'’après netre visite nous quittàmes la maison et elle se 
mit à nous suivre. Je ne sais pas ce qu’elle est devenue. 

Nous partions en effet sans tarder pour le quartier d'Octobre. 
Là aussi, des taudis s’étagent sur la pente de la colline. Il faut les 
voir pour se rendre compte de l’état effroyable de ces maisons. 
Si l’intérieur ne vaut pas mieux que l'extérieur, ce sont bien les 
masures les plus sordides et les plus sales qui se puissent voir. 


Vieilles maisons Je demandai à en visiter et des plus 
du quartier Derjinsky. vieilles. J’ajoutai que je n'étais pas 
content du procédé employé ce matin, 
lorsqu'on était passé à toute vitesse devant les pauvres maisons 
près des puits de pétrole. 
— Montrez-nous ce que vous voulez voir, fut la réponse. 
Je fis immédiatement arrêter la voiture et désignai un immeuble 
à tout hasard. Nous étions dans le quartier Derjinsky. Au bout 
d’un couloir sombre s’ouvre une cour plus longue que large. Au- 
dessus de nos têtes couraient plusieurs rangées de galeries fermées 
par des cloisons vitrées qui donnaient à l’ensemble l'aspect d’une 
serre. Du moins, c’est Peffet qui aurait pu être produit si tout 
n'avait été effroyablement sale, crasseux et sordide. Plusieurs 
cordes où séchait du linge pendaïent des galeries et la marmaille 
accourait de tous côtés pour nous voir. 
A chaque extrémité de la cour, des cabinets en plein air que des 
portes isolent imparfaitement. 
Je tenais à achever cette inspection. Je demandai à entrer 


dans ces logements. 
Le premier est celui d'une famille de six personnes. L'homme 
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travaille dans une usine d’excavateurs et touche 250 roubles. Il 
n'y a qu'une pièce, mais assez vaste, beaucoup plus grande que 
celles des immeubles neufs et infiniment plus commode. Il y a 
trois lits, le plancher est nu et le balcon, qu'il faut partager avec 
les occupants de la pièce voisine, sert pour les repas. 

La deuxième pièce est occupée par deux personnes seulement, 
l'homme, un charpentier, gagne 300 roubles. À ma grande sur- 
prise, je vis trois lits dans la chambre. Trois lits pour deux per- 
sonnes! Mais on m'expliqua que l'enfant d’un autre ménage était 
logé là. Je pense donc qu'ailleurs les logements sont effroyable- 
ment surpeuples. Je n'avais pas remarqué tout d'abord une 
cuisine minuscule où il n’y a pas de fourneau. On se sert de réchauds 
à pétrole. Sur un mauvais évier, de l’eau froide seulement. Je n'ai 
pas demandé le prix des loyers, parce que j’avais hâte de mwen 
aller : une douzaine de femmes se penchaient en effet aux balcons 
voisins pour nous regarder. 


Les anciennes Nous reprimes le chemin du quartier 
demeures bourgeoises. d'Octobre. On allait me montrer 
comment on avait tiré parti des mai- 

sons prises aux riches et aux bourgeois. 

l s'agissait d'un vieil hôtel particulier, maintenant affreusement 
sale et délabré. Des gens allaient et venaient et je voyais au travers 
des barreaux de l'escalier que nous gravissions, une sorte de couloir 
qui conduit dans une cour. Cet escalier était d’ailleurs encombre 
de toutes sortes de gens, et en particulier de nichées d'enfants. 
Le président du Comité du Logement nous apparût soudain : c’est 
un monsieur au visage orné d'une barbe broussailleuse. 

Cetto maison ne comportait autrefois que six pièces. Certaines, 
très vastes, ont été divisées. Dans la partie de l'immeuble que 
nous avons visitée, on a logé trois familles. Une même cuisine et 
les mêmes W.-C. servent aux trois ménages. 


Des lits La première pièce dans laquelle nous 

dans toutes les pièces. sommes entrés, haute de 4 m. 50, 
la de belles proportions. Le ménage 

qui y loge — cinq personnes — dispose de deux pièces. L'homme 
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est ajusteur aux chemins de fer. Il gagne 400 roubles par mois 
et paie 46 roubles de loyer. Dans la grande pièce, il y a deux 
lits; pas de gaz à la cuisine, mais l'électricité, On se chauffe au 
moyen d’un gros poêle dans un coin de la piece. Dans la 
deuxième pièce, plus petite, il y a également un lit et un divan. 

Le deuxième ménage, composé de quatre personnes, dispose 
aussi de deux pièces. Le père, ajusteur également, gagne de 350 à 
400 roubles par mois. Il y a deux lits dans la pièce principale qui 
mesure 6 mètres de côte, et deux lits dans l’autre chambre séparce 
en deux par un paravent. Le loyer est de 45 roubles. Mais étant 
donné le nombre de lits de cet appartement, je soupçonne qu'il 
y a en réalité plus d’occupants qu'on ne me l'a avoué, 

La troisième famille n’a qu’une pièce et l’usage du balcon. 
Le père est coiffeur. J'ignore ce qu'il gagne et ce qu’il paie comme 
loyer. Il y a deux lits dans la chambre principale. La famille se 
compose du père, de la mére, de la grand’mère et d’un enfant. 

Six familles doivent faire usage des mêmes W.-C... 


Jeudi 17 octobre 1935. 


La raffinerie Nous sommes allés visiter la raffinerie de 
de pétrole Staline. pétrole, appelée Rafinerie Staline, sous la 
conduite du directeur, un communiste, 
L'usine emploie 3.000 ouvriers, dont 30 % de femmes et 10 % 
d'ingénieurs. Il n’y avait pas grand'chose å voir, à part les pipes- 
lines, mais j'ai remarque la proprete des chemins, de jolies 
pelouses et des rangées d'arbres qui empêchent le tout d'avoir un 
aspect trop sordide. 

J'ai été surpris de voir l'absence de peinture sur les réservoirs 
de pétrole, car mème ces horreurs peuvent être bien améliorées 
avec un peu de couleur, qui suffirait à en rendre la vue 
tolérable. Mais le contraste avec les puits est frappant : ici, 
tout est propre et en ordre; là-bas, il n'y a que saleté et 
désordre. 

Nous sommes allés ensuite visiter les laboratoires où l’on contrôle 
le traitement et la distillation du pétrole brut. Comme nous appro- 
chions, l'inévitable soldat coiffé de la casquette bleue du guépéou 
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s'élança, baïonnette en avant, pour nous empêcher d'entrer, La 
présence du directeur meut même pas l'effet do l'amadouer. Ce 
n'est qu’en voyant le laissez-passer présenté par le directeur qu'il 
se rangea, mais sans conviction. 


Pourquoi Pourquoi, demandai-je, ces gens armés 
des hommes armés? partout où nous nous rendons? Que 
redoute donc l'administration? 

A peine avais-je terminé que je vis une femme assise devant une 
porte où nous devions passer, un fusil sur les genoux. Le direc- 
teur me dit qu’il y avait déjà eu tant de sabotages qu’ils étaient 
foroés de prendre des précautions. 

J'admets que cela est raisonnable. Mais prendre des précautions 
indispensables au moyen de patrouilles ou de gardiens est une chose. 
C'en est une autre de déployer partout la force armée | Je racontai 
notre visite à la Station électrique de Dnieproges où nous fùmes 
arrêtés trois fois tous les 100 metres par des gardes armés et où on 
ne nous laissa entrer qu'après un minutieux examen — le quatrième 
— du laissez-passer du sous-directeur par deux soldats en armes! 

La propriété des États capitalistes a autant de valeur que celle 
de l'Union soviétique, mais ils jugent inutile de la faire garder 
partout par des hommes armés! Pourquoi tant d'armes alors que 
es ouvriers soutiennent le Gouvernement de façon si absolue? 
Ont-elles pour but de lcur laisser entendre qu’en cas de grèves 
ou de désordres dans les usines, ils se trouveraient immédiatement 
en face de la force? 

Le directeur me répondit que ces quelques hommes n'auraient 
pas grand effet en cas de troubles. Mais, sur mes instances, il finit 
par avouer qu'il y a un dépôt du Guépéou tout à côté el, qu'en 
cas de besoin, on pourrait disposer de forces considérables. 


Salaires Nous avons abordé la question des salaires, après 
à la raffinerie la visite du restaurant quiest petit mais propre 
de petrole. et agréable. Il y a sept catégories d'ouvriers. Je 


demandai à connaître quelques salaires types. 
Un homme, employé à la distillation, gagne dans la plus haute caté- 
gorie environ 400 roubles. Quant à la femme qui garde la porte 
baïonnette au canon, on me dit qu’elle gagnait de 450 à 175 roubles. 
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Sur ma demande. on m'apporta les feuilles de paie. Je fus sur- 
pris d’y voir des salaires trés supérieurs à ceux que j'avais vus 
ailleurs. Je savais que dans les exploitations pétrolifères on était 
mieux payé qu'ailleurs, mais, malgré tout, les salaires de juillet 
m'ont paru fantastiques. Je décidai alors de les comparer avec 
ceux des autres mois et demandai à voir les livros de mars. On 
me les apporta : les salaires indiqués y sont inférieurs de moitiê! 

Naturellement, je demandai pourquoi une telle augmentation 
de salaire avait eu lieu entre mars et juillet. 

Le directeur dit alors qu’il devait y avoir une erreur quelque 
part. ll s'entretint avec le comptable et me dit enfin que les 
chiffres de juillet comportaient les salaires des congés payés de 
toute l’année! Comme il s’agit en moyenne du salaire de trois 
semaines, on s’explique la majoration! 

Je parcourus ensuite la liste des salaires réels, d’où j'ai extrait 
ces quelques chiffres, typiques dans l’ensemble : 


SALAIRES MOYENS POUR VINGT-SIX JOURS DE TRAVAIL 
(MOIS D'AOUT) 


Ouvriers de fabrication. 


Nature de l'emplo Cattgorle Salaire 
Ajusteur, . c i r , . . . . , . .. 5 341 roubles 
Charpentier, ... . . . . . . . , ,. 6 314 — 
Ouvrier de fabrication. . . . . . . . 3 457 — 
(pour 23 jours seul.) 
Ouvrier de fabrication. . , , . . . . 2 136 — 
Manœuvre ordinaire. . , , . . . . . 1 106 — 
Auxiliaires. 
Mécanicien qualifié . . . . . . . , . z 475 roubles 
Ajusteur. . . . . , . .. EER 7 367 — 
Soudeur (Oxhydrique et acétylène). . 6 564 — 


(Cet homme gagne 94 % de plus que 

le taux de la convention collective.) 
MACON 5 à EE cu mhoemeciet ii 8e A 310 — 
Électricien . . a . . . . . . . . . x 7 283 — 
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Techniciens et ingénieurs. 


Chef de service. . . . . . . . « . + + + + + . 669 roubles 
Sous-chef. . . . . . . . . . . . . . + . + . . 642 — 
Ingénieur technique. . . . . . . > af ver A m — 
Chef d'équipe (4 hommes). , . . . . . . . . . 388 — 
Sous-chefs d'équipe (4 hommes) . . . . . . . . 284 — 


Tous ces travailleurs gagnent beaucoup plus que les conven- 
tions collectives ne le stipulent, me dit-on, mais il est assez difi- 
cile de se faire une idée juste parce que ces salaires comprennent 
certaines indemnités, par exemple de déplacement pour les ouvriers 
qui habitent à distance. 


Le rendement Le directeur me dit que le sexe m'avait au- 
du travail féminin.  cunoin luence sur le rendement. Les femmes 

gagnent en fait autant que les hommes. 

A la suite d’une réflexion que je fis au sujet de certaines usines 
que j'avais visitées, le chef de service insista pour que je voie les 
installations d'hygiène de l'usine. J’acceptai. Nous avons vu les 
lavabos qui se trouvaient tout près; ils étaient tres propres et 
assez modernes. 

Me jugeant satisfait, il me dit : « Vous voyez, c’est très bien, 
n'est-ce pas? » 

— Oui, repris-je, c’est très bien. Mais vous m'avez montré l'ins- 
tallation réservée aux employés des bureaux, n'est-ce pas? Il y a 
3.000 ouvriers ici. Comment sont les W.-C. à leur usage? 

— Ils sont moins bien, évidemment. 

— Allons les voir, dis-je. 


Les « logements » Nous y allâmes. Cette fois, le pauvre direc- 
provisoires teur n'avait pas eu de chance! 

pour les ouvriers. De là, nous sommes partis pour les logements 
dont le directeur, avec une parfaite assu- 

rance, me disait le plus grand bien.. 
Tout d’abord, il voulut me montrer combien les anciennes instal- 
lations étaient défectueuses. Nous nous dirigeâmes vers la partie 
ancienne de lusine. Là, se trouvent de petites maisons d’un seul 
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étage, si délabrées qu’elles tombent en ruines. Une jeune femme 
se trouvait sur la porte de l’une d'elles. 

— Pourquoi laissez-vous des gens vivre là? demandai-je. 

— Oh! c’est seulement provisoire! 

— Qu'en savez-vous? répliquai-je. Demandez donc à cette jeune 
femme depuis quand elle habite ici? 

La réponse fut désastreuse : « Seize ans! » 

Nous nous sommes alors dirigés vers les nouveaux bâtiments. 
Sur ma demande, nous nous- sommes arrêtés devant ce qui est 
appelé — par euphémisme — « demeure commune des célibataires ». 
Ce bâtiment n'appartient pas à la raffinerie mais à une fabrique de 
briques. Il ressemble à tous les baraquements et n'a qu'un seul 
étage. Toutefois, il n’y a pas de plancher. Dix lits sont rangés sur 
le sol en asphalte. Il n’y a pas de chauffage central, rien qu'un 
poêle placé près de la porte. On lave les vêtements dans une petite 
pièce adjacente. Quant aux ablutions, elles se font au moyen du 
réservoir habituel à quatre robinets. 

Il y avait deux hommes dans la pièce lorsque nous y sommes 
entrés et comme la femme qui faisait le ménage ignorait la date de 
construction de l'immeuble, je leur demandai depuis quand ils y 
habitaient. 

« Depuis deux ans », répondirent-ils. Le « provisoire » habituel, 
pensai-je, dans mon for intérieur, Ils ajoutèrent que la cabane 
— ce n’est en effet que cela — était déjà bâtie depuis longtemps 
lorsqu'ils sont arrivés. L'endroit est tellement triste quo je deman- 
dai au directeur s’il voudrait y vivre. 


Vastes cuisines Il ne me répondit pas et nous sommes 
dans les maisonnettes. partis pour voir les villas que lad- 
ministration de la raffinerie a fait 

élever pour les ouvriers. J’entrai dans la première que nous vimes. 
C’est une sorte de chalet, avec un petit jardin derriere, et ne tou- 
chant que d’un seul côté aux maisons voisines. Il y a deux pièces 
et une cuisine, la pièce principale, ayant 4 m. 50 sur 3 m. 60. 
L’occupant est un chauffeur de l'usine. Sa famille se compose de 
quatre personnes. J] y a un lit dans chaque pièce et des W.-C. 
Pas de salle de bains, mais, parait-il, une petite pièco aveo un 
appareil à douche. En y entr ant, je m’aperçus que, comme à Bakou 
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on en avait fait une sorte d'office garde-manger. Pas le moindre 
appareil à douche : on m'aflirma que l'installation avait été 
prévue mais pas encore faite. 

— Dopuis quand la maison a-t-elle été construite? demandai-je. 

— Depuis dix ans. 

— Alors, espérons quand même! Poul-être qu'après tout le 
locataire pourra prendre une douche un jour ou l’autre! 

Le plancher n’a pas lo moindre tapis. Mais les pièces sont pro- 
pres, la cuisine a un robinet d’eau froide, un pelit évier ot un 
réchaud à gaz alimenté par le gisement. Le chauffeur, qui gagne 
200 roubles par mois, paie 28 roubles de loyer. Quant au prix de 
revient de chacun de ces chalets, il est, parait-il, de 25.000 roubles. 
Mais le directeur n’a pu me garantir ce chiffre. Toutefois, il ne 
faut pas perdre de vue que ces maisons ont êté construites il y a 
dix ans, alors que le rouble valait beaucoup plus qu'aujourd'hui. 


La cité Stenka Razin. Le directeur m'offrit de visiter d'au- 

tres maisons, mais celles que nous 
venions de voir à tout hasard avaient sufi à me donner une 
idée d'ensemble. Aussi je refusai, désirant me rendre à d’autres 
quartiers. 

Une bonne route de ciment nous conduisit à la cité ouvrière 
Stenka Razin, près des gisements pétrolifères Orjonikidze et Lénine. 
Il y a des centaines de tours et des douzaines de pipes-lines qui 
s’entrecroisent dans toutes les directions mais toute mon attention 
était retenue par les maisons. Il y en avait de deux sortes : immeu- 
bles de quatre ou cinq étages, et petites maisons bâties deux à 
deux, oomme celles que nous avions déja vues. 

J’entrai dans l’une de celles-ci qui possède un jardin devant et 
derrière. Dans le jardin de derrière, assez joli d’ailleurs, il y avait 
une chèvre, deux porcs et un canard, non pas errant en liberté, 
mais soigneusement enfermés. La maison où logent six porsonnes 
est surpeuplée. Le pére, un charpentier qui travaille aux puits, 
gagne 250 roubles par mois (salaire fixe). 

La piece principale, d'environ 3 m. 60 sur 3 mêtres, contient un 
lit. Une cloison, établie par le pere, sépare un coin de l’antichambre 
de la cuisine. C’est la que se trouvent deux lits pour les enfants, et 
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comme la cloison ne va pas jusqu’au plafond, ceux-ci bénéficient 
des odeurs de la cuisine. Il y a le gaz et l’eau courante froide à 
l'évier. Ils ont des w.-c. séparés, et une installation pour la douche. 
Mais l'appareil n’a pas encore êté posé, bien que la maison date 
de 19271! 

Dans une deuxième pièce, plus petite, il y a deux lits. Le loyer 
est en réalité de 52 roubles par mois, mais le charpentier ne paie 
que 25 roubles parce qu’il travaille a l'exploitation pétrolifere, Le 
système de chauffage est original : un fourneau à gaz est placé 
dans un coin de la maison de façon à chauffer les trois pièces au 
travers des murs. Le gaz est gratuit, mais on paie le courant 
électrique. 

Nous avions rendez-vous avec le directeur du Soviet de Bakou 
à 4 heures, Il était temps de partir. En passant devant une maison, 
je remarquai de jeunes enfants qui jouaient devant la porte de ce 
que j'avais pris tout d’abord pour une remise. Je décidai immé- 
diatement d'entrer. Mes amis cachaient mal leur exaspération, 
mais qu'importe, j'étais décidé à pousser à fond mes investiga- 
tions. J’entrai. 


« Maison communale.» 1! s'agissait d’une autre « maison com- 

munale », mais non plus réservée 
cette fois aux célibataires. La maison, comme les autres d’ailleurs, 
n’a qu’un rez-de-chaussée et la chambre, partagée en deux par 
une cloison de 2 m. 40 de haut, mesure environ 15 mètres de long. 
Le tout, paraît-il, a ête construit il y a sept ans. 

Dans la section des femmes, j'ai compte dix lits. Tout à coup, 
j'aperçus des enfants de quatre à cinq ans qui jouaient dans la 
pièce. « À qui sont ces enfants ? » demandai-je. Mon guide me 
répondit tout d’abord qu'ils avaient dù entrer par hasard. Mais 
j'insistai pour qu’il se renseigne. On nous dit alors que c’étaient 
les enfants de deux femmes qui couchent là. 

L'autre partie de la pièce possède un fourneau construit dans 
le mur, mais il n’y a aucun moyen de chauffage où couchent les 
femmes. Me souvenant de la rigueur de l’hiver en Russie, je deman- 
dai comment on arrivait à chauffer. On me repondit qu’on plaçait 
un deuxième fourneau au milieu de la deuxieme section. Mais, 
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comme il est placé derrière la cloison de séparation, j'ai bien peur 
que les pauvres femmes ne profitent guère de la chaleur, qui ne 
peut pénétrer que par la porte OU par l'espace compris entre la 
cloison et le plafond. 


Encore des habitations Je poursuivis ma visite. Du côté des 

« provisoires ». hommes, il n’y a que cinq lits. Un 

vieil homme s’habillait, assis sur le 

bord de son lit. Des rideaux cachent un coin de la pièce. Je savais 

que des ménages devaient vivre là. En elfet, à nos questions, une 

voix répondit derrière le rideau et une femme d’un certain âge 

sortit, suivie bientôt de son mari. Elle nous affirma qu’elle n’était 

là qu’en attendant d'avoir une Chambre mais en fin de compte 
avoua que cela durait depuis deux ans. 

Le local n’a pas été construit à usage d'habitation. On devait en 
faire un magasin. Je n’ai pas cherché à savoir ce qui se passait 
derrière le deuxième rideau parce que le couple qui y vit n'était 
pas là. Pour se laver, il faut aller dans un petit bâtiment en 
face. 

Nouveau départ, cette fois pour voir les plus abominables 
spécimens de cages à lapins qu’il nous avait été donné de voir 
jusqu'à présent. Ce sont de vieilles masures, hautes de moins 
de 2 metres et dont la façade est recouverte de tôle ondulée 
destinée à maintenir le torchis ou la boue dont les murs sont 
faits. Cà et là, on avait fait un essai touchant de badigeonnage 
à la chaux! 

Ce spectacle me faisait mal au cœur. Je sais à quelles difficultés 
les Soviets se sont heurtés pour s'organiser, mais j'estime néan- 
moins qu'on aurait pu faire mieux pour ces pauvres gens condamnés 
à vivre dans ces misérables taudis. La Russie, certes, a toujours eu 
un niveau de culture assez bas, mais les meilleurs logements sovié- 
tiques sont loin de pouvoir être donnés en exemple au monde; ils 
sont bien inférieurs à ce qu’on fait de mieux dans certains pays. 

Nous avons vu beaucoup de petites maisons basses et des bou- 
tiques d'autrefois, et de temps en temps, au fond d'une cour, 
une lessive en train de sécher sur un fil. Nous sommes passés 
devant un grand hôpital et nous avons noté, dans le centre popu- 
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leux de la ville, de longues queues de gens qui attendent pour 
entrer aux établissements de bains ou dans les magasins d’ali- 
mentation. 

Nous avons dîné le soir à l'hôtel. Je me suis tout à coup rappelé 
que je n'avais jamais demandé combien gagnent les garçons de 
restaurant. Mon guide, que je priai de s'informer, me dit qu'ils 
touchent 150 roubles par mois pour huit heures de travail par jour. 
La nourriture n’est pas comprise, mais ils paient 50 kopecks par 
repas. 

Après le diner, nous sommes allés voir un film sur la vio dans le 
Caucase. Film amusant par l'évidence de ses intentions de pro- 
pagande. On y voyait un banquier vil et traître, qui dépouillait 
un pauvre paysan de ses économies, mais à qui les amis indignċs 
du paysan infligeaient un juste châtim nt. 

En me promenant en ville, j'ai remarque la présence d’un vioux 
gardien, un fusil sur ses genoux, devant la vitrine d'un bijoutier! 
Un peu plus loin, même chose encore! Je demandai à mon guide 
ce que signifiaient ces mesures. Était-il vraiment nécessaire d'em- 
ployer tant de gardes armés? Il prit ma question à la blague et il 
fit semblant d’en rire et dit que ces vieilles gens ne feraient pas 
grand chose en cas de troubles avec leurs antiques fusilsl Moi, 
je ne les avais pas trouvés antiques du tout. 

Nous avons quitté Bakou à 41 heures et demie pour Moscou. 


Vendredi 18 octobre 1935. 


Retour à Moscou. Journée en chemin de fer. Le train, trop 

lourd — il a 14 voitures — avance lente- 
ment. J'ai passé une grande partie du temps à étudier la question 
des salaires et à discuter avec mon guide. Il prétend qu’en plus 
des salaires en espèces, il faut considérer les possibilités d'acceder 
à de meilleures situations si largement offertes à l’ouvrier russe. 
Évidemment, cela n’augmente pas les salaires pour l'ensemble des 
ouvriers, mais o’est un fameux encouragement pour le travailleur 
individuel de ne pas se sentir retranché à jamais des hautes posi- 
tions et des traitements élevés qui les accompagnent. 
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Mon guide me fit également remarquer qu’en raison de la 
suppression du chômage en U. R. S. S., les travailleurs peuvent 
dépenser tout ce qu'ils gagnent. Inutile de mettre de l’argent de 
côté. 

— Ceci n'est pas exact, dis-je, j'ai vu dans les ateliers de nom- 
breuses usines des tableaux indiquant les sommes qui avaient été 
souscrites par des ouvriers aux emprunts d'État. Vous m’avez dit, 
vous-même, je vous le rappelle, qu’un ouvrier est sensé prêter 
à l'État au moins le salaire de trois semaines de travail. Ne croyez- 
vous pas que si les travailleurs d'un autre Gouvernement étaient 
ainsi requis de souscrire, de vives protestations s’éleveraient contre 
semblable entrave à la liberté? 

— Les autres gouvernements, me répondit mon guide, sont 
des gouvernements capitalistes | 

— Ce qui n'empêche pas, m'empressai-je d'ajouter, qu’un 
ouvrier russe ne peut pas dépenser tout ce qu'il gagne. Il est forcé 
de faire des économies! 

Mon ami insista sur le fait qu'en Russie, on consacre aux salaires 
une plus grande part du revenu national que dans les autres pays. 
Je pense que c’est exact, puisque l'U. R. S. S. n’a pas de rentiers 
ni de capitalistes. Mais je me suis promis de me renseigner dés que 
l’occasion s'en présentera. 


Quelques remarques Il revint, à plusieurs reprises, à la ques- 
à propos de l’unité tion de l'unité internationale. Ne pour- 
internationale. rions nous pas établir un lien entre les 
Trade-Unions britanniques et les Syn- 
dicats russes pour lutter contre la guerre et le fascisme? Je 
répondis très franchement que nous avions une arrière pensée à 
ce sujet à l'égard des intentions soviétiques. Je lui rappelai les 
questions qui m'ont été posées à Dnieproges et combien il était 
étrange quo personne mait pu donner la moindre preuve de 
l'utilité pratique d’une telle manœuvre pour combattre le fas- 
cisme et la guerre. 
La discussion se poursuivit sans espoir d'aboutir. Mais je suis 
certain qu'on va encore soulever la question à Moscou. Raison- 
nons-la donc. 
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Que cherchent Sur quelles bases pourrait-on réaliser l'unité? 
les communistes ? Ne parlons pas d'un mariage de conve- 
nances. Les communistes russes et les 
syndicats britanniques croient-ils avec une égale sincérité à l'idée 
qu'ils se proposent de défendre? Le parti travailliste et le Conseil 
des Trade-Unions ont déclaré à plusieurs reprises leur foi en la 
démocratie. Nous estimons qu’il faut la défendre et la conserver. 
Je suis certain que les ouvriers qui sont soumis aux dictatures fas- 
oistes de l'Italie et de l'Allemagne seraient beureux de se retrouver 
en régime démocratique, même capitaliste. Je ne me suis jamais 
caché les imperfections de la démocratie telle qu’elle existe, mais 
je la préfère à toutes les dictatures — fascistes ou communistes —. 
Les communistes croient que la démocratie est incompatible avec 
le capitalisme. Si l’on parle de démocratie pure, ils ont raison. 
Mais c’est une sottise de dire que le régime démocratique tel qu'il 
est appliqué en France, en Grande-Bretagne, et dans les pays scan- 
dinaves ne présente aucun avantage pour les travailleurs. 

En outre, si la démocratie est si peu précieuse pour les travail- 
leurs, pourquoi les communistes cherchent-ils à s'unir aux ouvriers 
des autres pays pour la défendre? Pourquoi ne pratiquent-ils 
pas en U. R. S. S. ce qu'ils veulent préserver ailleurs? On me dira 
que le régime dictatorial qui règne actuellement en Russie est 
temporaire. Mais cela, on me l’a déjà dit en 1925, et, autant que 
j'ai pu en juger, il n’y a eu depuis celte date aucun relâchement 
sensible. 

La dictature de PU. R. S. S., si brillants que soient les termes 
dont on la pare, est en realite la dictature du parti communiste. 
Bien que l’on constate quelques symptomes de changement, elle 
pourra se poursuivre sans modification substantielle pendant 
longtemps encore. Et on est amené à douter de la sincérité des 
Communistes en tant que défenseurs de la démocratie. 

Ils ont certes, autant que les socialistes, la haine du capitalisme. 
Mais ils raillent l'idée d'une transition pacifique du rêgime capi- 
taliste au régime socialiste. Ils veulent y parvenir par la révolu- 
tion brutale, A ce point de vue, il y a une grande différence entre 
les deux mouvements. 

Sans aucun doute, ils ne veulent pas la guerre. Mais alors que 
nous voulons la paix par amour de la paix, ils méprisent le paci- 
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fisme et refusent d’y croire. Leur politique de violence révolu- 
tionnaire doit conduire inévitab'e.n nt à la guerre civile ct aux 
contlits sanglants. Il n'y a, à no y ux, : ucune di érence entr’ la 
guerre civile et la guerre tout cou t. Le but est peut-êt e di érent 
mais les moyens sont les mêmes. Le travailleurs anglais ont tous 
partisans du maintien de la paix et je ne voi. pas en quoi les com- 
munistes pourraicnt les aider dan cette tâche. 

Par contre, n’auraient-ils pas un autre but, celui qui consiste- 
rait à se servir de notre mouvement pour faire aboutir leur plan de 
dictature du Prolétariat? Il me semble me rappeler que Dimitroff, 
lors du Congres de l'Internationale communiste au mois d'août 
1935, a parlé de recourir à la tactique du cheval de Troie pour 
venir à bout des ennemis du Socialisme. 


Dictatures fascistes La tactique d’un « front unique » n'a 

et communistes. pas changé depuis qu'elle a été insti- 

tuée par Lénine. Son but consiste à 

s'immiscer dans le mouvement syndicaliste pour développer le 

communisme. Pourquoi condamner la dictature lorsqu'elle est 

exercée par les fascistes et l’excuser lorsqu'elle est le fait du 
communisme ? 

Je sais combien sont différents les buts poursuivis par la dic- 
tature soviêtique et la dictature fasciste. Mais les méthodes em- 
ployées sont analogues. Toutes deux ont leur police secrète et 
pratiquent l'arrestation arbitraire et l'emprisonnement. Quelle 
dificrence y a-t-il entre le Guépéou russe, la Gestapo allemande et 
POvra italienne? Toutes trois disposent de pouvoirs très étendus 
pour arrêter et incarcérer qui elles veulent. L'U. R. S. S. a égale- 
ment supprimé touto opposition politique. Quant à la liberté de 
parole, la liberte de la presse et le droit de réunion publique, ils 
sont refusés à tous, sauf au parti communiste. 

Et pourtant on nous demande de collaborer à un front unique 
avec les communistes pour lutter contre les méthodes fascistes qui 
sont les mêmes que celles des communistes! Et les syndicats russes 
ne diffèrent en rien, sur ce chapitre, du parti communiste. 
Tous deux veulent l'unité dans un but politique. Quant à la for- 
mation d’un front unique ‘en Grande Bretagne, je ne suis pas du 
tout convaincu de son utilité, 
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Par contre, il est fort probable que l’union des travaillistes avec 
le Parti communiste augmenterait la force du Fascisme au lieu de 
Ja diminuer. Nous avons déjà réalisé le front unique par la colla- 
boration entre les Syndicats, le parti travailliste et le mouve- 
ment coopératif. Elle a duré longtemps. Personne n’a fait plus 
d'efforts que le parti communiste pour la détruire. Celui-ci forma 
le mouvement de minorité nationale avec ordre de Moscou de 
remplacer les chefs soi-disant « réformistes » par des chefs révo- 
lutionnaires. Quant aux Syndicats, les communistes les traitaient 
d'organisations « réformistes », ajoutant qu'aucun progrès matė- 
riel ne pouvait être accompli dans le cadre du capitalisme, que 
les Trade-Unions étaient un pilier du capitalisme, et qu’en 
conséquence, plus ceux-ci seraient forts, plus le capitalisme le 
deviendrait à son tour. 


Pourquoi Pendant de nombreuses années, la tac- 
le parti communiste tique des communistes a consisté à 
est petit. dénigrer les Syndicats aux yeux des 


travailleurs. On essaya de les leur 
représenter comme inefficaces et mal adaptés aux nécessités 
pratiques. On fit tout pour ruiner la confiance des ouvriers dans les 
dirigeants syndicalistes. 

C'est ainsi que chaque jour, chaque année, une campagne de 
diffamation et d’injures était menée contre des gens comme moi. 
Nous étions représentés comme étant à la solde du capitalisme et 
la sincérité de nos principes et de nos raisons d'agir était savamment 
mise en doute. 

Je me rappelle avoir lu il y a quelques années au Congres des 
Trade-Unions le rapport de Losovsky, secrétaire du Syndicat 
Rouge International, où il déclarait que le but du Parti communiste 
était précisément de détruire l’organisation syndicale des Trade- 
Unions. C'était logique, évidemment! On essaya de former des 
syndicats dissidents; mais la tentative se brisa en Grande Bre- 
tagne. Les communistes sont devenus impuissants, tant au point 
de vue politique qu’au point de vue industriel. 

Hs ont alors essaye de s'immiscer dans les Syndicats sans plus 
de succès. lis n’ont aucune autonomie et doivent prendre leurs 
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ordres à Moscou ou à l'Internationale Rouge qui a posé une fois 
pour toutes le principe qu'ils doivent poursuivre la lutte révolu- 
tionnaire dans le cadre de leurs occupations journalières. 


« Collaboration Je ne doute pas que les ouvriers refusent de les 
des classes. » croire lorsqu'ils prétendent que la révolution 
par la violence est la seule méthode pour 
aboutir. En effet, le parti travailliste compte environ 2 millions 
d'adhérents. Le parti communiste n'en a probablement que 
7.000, Si les ouvriers croyaient vraiment que la méthode com- 
muniste est la bonne, nul doute que l'on aurait un résultat 
inverse : 2 millions de communistes et 7.000 travaillistes! Il y 
a quelques années, on nous accusait violemment de « colla- 
boration des classes » quand nous essayions d'établir un contact 
avec les principales organisations d'employeurs (F. B. I. ou Fédé- 
ration des Industries Britanniques et Confédération Nationale du 
Patronat) en vue d'établir le contrat collectif. Aujourd'hui, à la 
lumière des événements actuels, cela semble risible. Ce sont les 
communistes eux-mêmes qui maintenant se renient en sollicitant 
le concours des Radicaux en France, en Espagne ot ailleurs. Sans 
l'appui de ces « partis bourgeois » la constitution du « Front Com- 
mun » en France et en Espagne n'aurait jamais si bien réussi. 
Les communistes veulent-ils que le parti travailliste s'unisse à 
la fois aux libéraux anglais et à eux-mêmes? C'est ce qu’ils ont 
préché et réalisé en France et en Espagne par la tactique du « Front 
Commun ». Leurs nombreuses organisations annexes, ont montré 
qu’ils ne demandaient qu'à collaborer avec n'importe qui, quelle 
que soit son origine capitaliste ou sa nuance politique. Il n’y a pas 
si longtemps encore qu’ils reniaient le Parlement en l’accusant de 
mètre d'aucune utilité pour les travailleurs. Sa seule utilité, d’après 
eux, était de servir de tribune aux représentants des travailleurs. 
Le Parlement n’était que « l'exécutif du capitalisme ». Aujour- 
d'hui, ils font tout ce qu'ils peuvent pour entrer dans l'Exécutif. 
Ils ont évidemment appris ce que les Trade-Unions ont prêché 
pendant tant d'années : la possibilité pour les travailleurs d’amé- 
liorer grandement le sort du peuple et même de changer de façon 
permanente le système économique et social en usant intelligem- 
ment du pouvoir politique. 


RUSSIE 14 
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Les communistes n'ont pas réussi à s'implanter dans les Trade- 
Unions. D'où la nouvelle tactique du « front unique ». Ce ne sont 
d'ailleurs pas les seules raisons qu’on peut donner. Mais voici 
l'heure du diner et Vascha, notre maitre d'hôtel qui est déjà venu 
à plusieurs reprises, commence à manifester un peu d'impatience. 
Quittons notre plume et allons rejoindre le « front unique » à 
table. 

Après diner, excellent soirée à écouter la radio et à parler de 
tout sauf de politique. 


Samedi 19 octobre 1935. 


Le paysan Nous commençons à en avoir assez de 

et le régime soviétique. voyager si lentement. J'ai passé 
une grande partie de la journée à 

écrire et à examiner des cartes extraites de « La réalisation 
du deuxième plan quinquennal » publié par le Comité de pro- 
pagande illustrée. Si le plan est entierement exécuté, la pro- 
duction annuelle, à la fin de 1937, sera de 150 millions de 
tonnes de charbon, 112.500 camions automobiles, 62.500 voitures, 
25.000 autobus, 162.500 tracteurs, 20.000 machines agricoles com- 
binées. Le cheptel sera encore inférieur à ce qu'il était en 1928, 
mais aura quand même atteint à cette date les chiffres suivants : 


1937 1928 
Chevaux. . . . . . . . 25 millions 35 millions 
Betal s à i aa dde 65 — 70 — 
Moutons et chèvres. . 100 — 150 — 
Pores A: aot ue ver 45 — 26.600.000 


Quant aux chevaux, il y en aura encore 10 millions de moins 
qu’en 1928, mais cette situation sera plus que compensée au 
point de vue traction par l'augmentation du nombre des tracteurs 
automobiles : ceux-ci représenteront alors 8.325.000 CV. 

Je me suis alors occupé de la question paysanne. Le paysan 
aime-t-il réellement le régime Soviétique? Tout d'abord, il la 
accueilli plein d'espoir dans l'avenir. Il se voyait déjà libre et 
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propriétaire du sol qu’il cultivait. Au bout d’un certain temps, il 
s’aperçut qu'il n'était qu'occupant — et non propriétaire, — de sa 
terre et qu’il était devenu la vache à lait des Soviets, vouée à être 
exploitée chaque fois que la nécessité s’en ferait sentir, sous peine 
de saisie forcée de son ble. 


Les fermes collectives, 11 devint alors sombre et mécontent. 
création durable. Les Soviets engagèrent contre lui une 
lutte impitoyable; elle a eu pour 
résultat de grandes destructions de bétail comme le prouvent 
les chiffres. Enfin, il y a deux ans, une sorte de compromis fub 
réalisé par la collectivisation obligatoire. Le paysan travaille avec 
ses voisins à la ferme collective, mais il a maintenant le droit de 
conserver une grande partie de la récolte qu'il a fait pousser, et 
d’avoir une vache, des cochons, des poules, des lapins et un 
petit jardin potager. 

J'ai l'impression qu’à la longue il y trouvera son avantage. 
D’une part, il a perdu son indépendance en tant que petit cultiva- 
teur travaillant à son compte, c'est certain. Mais d'autre part, 
il profitera de meilleures methodes agricoles et de machines pour 
faire les durs travaux. Finalement, il aura plus de confort en retour 
du travail qu’il fournit. Peut-être a-t-il moins confiance dans l’État 
qu'il n’en a l'air; et n'oublie-t-il pas que l'attitude de celui-ci a 
fréquemment varié à son égard. Peut-être sent-il que la période 
actuelle n’est que temporaire et craint-il que l'Etat, le consi- 
dérant à nouveau comme « koulack » s’il semble quelque peu 
prospère, ne se retourne vers lui et ne lui reprenne ce qu’il a 
acquis. 

Malgré tout, il bénéficie de certaines mesures : il peut produire 
plus facilement qu’autrefois. Sa résistance à la collectivisation et 
la brutalité de l'État à son égard ont décimé ses troupeaux de 
chevaux, mais par contre, il a le droit de se servir de tracteurs et 
de batteuses. 

A la ferme où il travaille, il y a maintenant l'électricité et des 
tracteurs électriques. Dans sa chaumière, il a le plus souvent la 
lumière électrique. Mais tout cela n’indique pas le bénéfice réel et 
tangible qu’il peut retirer du régime. Une fois la moisson vendue 
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au marché libre, qu’obtient-il en échange? Les magasins peuvent- 
ils lui fournir ce dont il a besoin? 


Le paysan est aussi On m'a dit hier que le paysan, comme 
un commerçant louvrier, peut acheter à prix réduit en 
indépendant. montrant un certificat garantissant que 
la ferme collective où il travaille a bien 
donné sa contribution à l’État. On lui donne des marchan- 
dises à prix réduit en proportion de cette contribution. Mais pas 
plus! Il est considéré à la fois comme un commerçant privé et 
comme un ouvrier de ferme collective, ce qui oblige à lui imposer 
des mesures spéciales. Mais on tend néanmoins à abolir les anciens 
privilèges grâce auxquels le travailleur pouvait acheter à meilleur 
compte que les autres citoyens. De plus en plus, on impose des 
prix uniformes. La grosse difficulté réside dans ce fait que 
l’'approvisionnement est toujours inférieur aux besoins de la popu- 
lation. 

En Russie, en effet, la production est toujours inférieure à la 
consommation. Tandis que dans les pays capitalistes, la production 
est en générale supérieure à la capacité d'achat des habitants. 
Jci, jamais de publicite pour inviter les gens à acheter quelque 
chose, pour la bonne raison que la quantité n’est jamais suffisante. 
Les magasins sont toujours bondèés. Une disproportion fantastique 
existe entre ce qui est à vendre et ce que l’on voudrait acheter. 
Dans d’autres pays, on ferait tres aisément face à la consomma- 
tion. Mais ici, la foule stationne dans les magasins sans pouvoir 
être servie. 

Le paysan, même s’il a des roubles dans sa poche, ne peut les 
convertir comme il le voudrait, en marchandises. Toutefois, une 
certaine amélioration a éte constatée depuis un an, amélioration 
qui ne pourra que s’accentuer avec le temps. Mais le problème reste 
entier. Quand la production répondra-t-elle à la consommation? 
On manque d'articles de ménage, de meubles, de vêtements, et 
de cent autres objets divers qui font le confort de l'existence. Cer- 
taines gens prétendent qu'il en sera toujours ainsi car le rendement 
industriel des Soviets sera toujours insuffisant. D’autres disent 
que la consommation sera toujours plus grande que la production 
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parce que le niveau de vie s'améliore et que les besoins sont pra- 
tiquement'illimités. Je ponse que cette dernière version est la plus 
exacte. 


Baisse du prix L'État contrôle toutefois la consommation. 
des denrées. En élevant les prix, il peut arriver à la 
réduire artificiellement. Semblables taxes 
indirectes fournissent 90 % du montant total du budget sovié- 
tique. C'est évidemment le paysan qui paie les violons, mais il ne 
choisit pas lair de danse! Il verse sa contribution obligatoire à 
l'État dont il reçoit un prix relativement bas. Il vend alors le 
reste de sa récolte au marché libre, y est mieux payé et va dans 
les magasins acheter ce qu'il lui faut. 

Là, il se trouve en prêsence de marchandises chères. En les 
achetant, il perd une bonne partie du bénéfice qu'il a pu faire en 
vendant au marché libre! Les prix baissent, sans doute, mais il 
pourra s'écouler des années et des années avant qu’ils puissent se 
comparer, à qualité égale, avec ceux des autres pays. Les denrées 
alimentaires ont déjà quelque peu baissé, mais, en général, les 
prix fantastiquement élevés des produits manufacturés paraissent 
retarder de beaucoup la réalisation d'une baisse effective. 

Il se trouve que j'ai dans ma valise le numèro du 26 septembre 
1935 du Moscow Daily News qui traite de la baisse des prix. Je 
croyais en avoir déjà parlé, mais en relisant mes notes, je vois qu'il 
n'en est rien. On peut, d'après les tableaux qui y sont donnés, 
juger de la réduction des prix. Le pays est divisé en zones terri- 
toriales et les prix sont fixés pour chacune de ces zones. Le nombre 
de zones, toutefois, varie suivant les produits. Par exemple, il y 
a 8 zones pour le pain, la farine et les céréales, 5 pour la viande, 
le beurre, les huiles végétales, la margarine et le poisson, et 4 pour 
le sucre. Pour les pommes de terre, il n'y a pas de zones mais 
seulement l'indication de certaines villes. 


Nouveaux prix Le décret instituant ces réductions, comme 
dans l’alimentation. d’ailleurs tout décret postérieur a 
1930, est signé au nom du Gouver- 

nement par le Président du Conseil des Commissaires du Peuple, 
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Molotov, et au nom du Parti communiste par Staline. Le Parti 
communiste n’a théoriquement aucune autorité légale sur ce 
chapitre, mais la teneur du décret prouve qu'il se place sur le 
même pied que le Gouvernement. En fait, le Parti communiste 
c'est l'autorité, et le Gouvernement, comme toute organisation 
en U. R. S. S., obéit aveuglément à ses ordres. 

Mais revenons à nos moutons. J’ai d’abord essayé de faire des 
calculs, mais c'était trop complique. Les réductions de prix va- 
riaient énormément suivant les zones d'application et suivant les 
produits. Autant que j'ai pu en juger, ces réductions sont en 
moyenne de 15 à 20 %. Quelquefois, seul le nouveau prix était 
indiqué, si bien qu’il m'était impossible de savoir de quelle impor- 
tance était la réduction. La liste ci-dessous indique les prix actuels 
et leurs variations d’une zone a l’autre. En regard, j’ai indiqué les 
prix pratiqués à Moscou lorsque ceux-ci étaient donnés. 


Prix (le kilo) Prix coñtants 
Denrées plus bas plus haut à Moscou 
roubles roubles Roubles 
Pain de seigle . . . . . . 0,60 1,35 | 
Pain de froment.. . . . 0,70 1,50 | 
Farine de seigle. . . . . . 0,90 2,60 | 
Farine de froment . . . . 1- 3 » l 
Macaroni i a ae eee 3,20 5 » [i 
Milet ten 82 Anani 1,50 2,60 | Pas indiqués. 
Samain ss 4 ee s avr 3,80 4,80 I 
Semoule . . , . . . . . . é 3 5 a i 
Orge perè . . . . . . . 2,40 3,30 
Orge moulu , . . . . . . i » 1,80 
Avoine moulue. . . . . . 4 3 1,70 
DIE s o gun Lea ig ere cs 4 a3 6,50 y) 
Bœuf 
are qualité . . . . - . . 7 E 42 à 7,60 
2e qualité . . . . . . . 5,20 9,50 6 a 
8e qualité . . . . . . A 4 an 7,50 § s 
Saucisses : 47° qualité. 9,40 16 » 10 » 
Poissons : 
Perche congelée . . . . 3,20 4,20 3,80 
Carpe congelée. . . . . 1,30 1,80 1,60 
Harengs saurs . . . . . 4,25 5,50 5 a 
3,75 5 a 4,50 


Harengs. . . , . . . 
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Prix (le kilo Prix coûtants 
Denrées plus bas plus haut à Moscou 
roubles roubles Roubles 
Sucre : 
cristallisé. . , . , . . . 4,20 5,50 4,50 
en morceaux. s.s 4,60 5,90 4,90 
Beurre salé. . , . . . . , 13,50 18 » 45 » 
Beurre ON... eus a 4 15 2 19,50 16,50 
Margarine de table . . . . 9,50 45 » 40,50 
Huile de tournesol (raffinée). 13 ə 17,50 13,50 
Huile de coton . . . . . . 490 à 16,50 — 
Pommes do terre. , . 4, . 0,25 0,40 0,30 


J'ai essayé de convertir ces prix en argent anglais, mais je m'en 
suis vite lassé parce que les cabots du train étaient affreux et m'em- 
pêchaient d'écrire. Toutefois, j'ai réussi à transposer les prix de 
Moscou. En admettant que le rouble vaille 3 pence (0 fr. 90) (4), 
le bœuf de 1r° qualité coûterait 10 shillings 1/4 penny les 453 gr. 
(8 fr. le kilo); la saucisse (1€ qualite) 4 shilling 1 pence 1/2 les 
453 gr. (de 3 fr. 75 à 4 fr. 10); la perche 5 pence 1/4 les 453 gr. 
(1 fr. 60); le sucre cristallise 6 pence les 453 gr. (1 fr. 90); le beurre 
salé 4 shilling 8 pence 1/2 (6 fr. 30 les 453 gr.); la margarine 
1 shilling 2 pence 1/4 (4 fr. 45) et les pommes de terre 1/2 penny 
(0 fr. 10) les 453 gr. 


Dimanche 20 octobre 1936. 


Quelques statistiques Ce matin il faisait nettement plus froid 

sur les salaires. et il y avait du givre sur les wagons. 

Plus tard, un beau soleil se leva. Quel 

contraste avec la journée d’hier où la pluie n’a pas cesse de tom- 
ber! Le train a continué sa marche lente tout le jour. 

J'ai vu hier dans une gare des paysans qui vendaient des tomates 
sous l’averse. lls n’avaient pas ce qu'il est convenu d'appeler un 
air de prospérité et n'avaient ni manteau, ni parapluie pour se 
protéger de la pluie. 


{1) Les prix sont transcrits en argent français au cours de la livre en 1935 soit 
75 francs = £1. 
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J'ai continué l'étude des chiffres donnés par le livre La réali- 
sation du deuxième plan quinquennal. En 1932, pour 22 millions 
de travailleurs, le montant total des salaires était de 32 milliards 
de roubles. Ce qui fait en moyenne 1.454 roubles annuellement par 
travailleur, ou environ 121 roubles par mois. 

Ces chiffres ne correspondent pas à ceux qui mont été commu- 
niqués par le Conseil général des Syndicats de P'U. R. S. S. Ceux-ci 
donnent pour 1932, comme salaire mensuel moyen (apprentis non 
inclus) 115 roubles 42. Ce calcul n'est pas tout à fait juste, le 
Fonds des Salaires cette année d'après le même document des 
Syndicats, étant de 32 milliards 737 millions de roubles, soit 
124 roubles par travailleur adulte et par mois. 

J'ai demandé à un syndicaliste de mes amis comment il se fai- 
sait que les chiffres du livre qui, apparemment, comprennent aussi 
bien les apprentis que les adultes, fussent supérieurs à ceux du 
Conseil de PU. R. S. S. qui ne concernent que les adultes ? Les deux 
publications sur lesquelles je me base sont officielles. 

Mon ami n’a pu me l'expliquer. En effet, il ignore si le Fonds des 
Salaires comprend les apprentis ou si ceux-ci sont payés par les 
services scolaires. 


Les enfants Voyons maintenant la question des crèches. 
dans les crèches. Dans les villes seulement, en 1932, il y 
avait 250.000 places pour les enfants. La 
population ouvrière, à ce moment, était de 22 millions. Les 
enfants d'âge à êlre admis dans les crèches, c’est-à-dire de trois 
ans au plus, représentent 10 % environ de la population totale. 
En fait, les demandes sont un peu plus considérables, les crèches 
recevant souvent les enfants jusqu’à l’âge de cinq ans. 
Mais prenons 10 % comme chiffre moyen. Il faudrait alors qu’il 
y ait 2.200.000 places pour que chaque enfant puisse être admis 
a la crèche. Comme il n’y a que 250.000 places, un enfant sur huit 
peut seulement y entrer! Que sera la situation en 1937, lorsque la 
population ouvrière sera de 28 millions d'individus? A ce moment, 
en ne tenant compte que des villes, il n’y aura que 700.000 places 
alors qu’il en faudrait 2.800.000 pour que chaque enfant beneficie 
des soins des crèches. En admettant que le plan soit exécuté à la 
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lettre, on ne pourra encore recevoir qu'un enfant sur quatrel I] 
est certain que beaucoup de femmes hésitent à y envoyer leurs 
enfants, mais malgré cela, l’insuflisance des crèches est évidente. 

Si nous admettons le principe des mères travaillant dans les 
usines comme une règle et non comme une exception, nous devons 
également prévoir l'aménagement proportionnel des crèches. Nous 
allons voir alors combien l’organisation soviétique est en retard. 

A ce moment de mon étude, le train entra en gare de Moscou. 
I! était 6 heures du soir. En traversant les faubourgs, j'ai vu plu- 
sieurs baraquements identiques à ceux que nous avons visités 
ailleurs. Ils étaient allumés et je pouvais distinguer les lits à Pin- 
térieur, Des femmes et des enfants se tenaient sur la porte de 
lun d'eux. 

A l'Hôtel National, un volumineux courrier m'attendait. Une 
lettre me demandait de m'occuper du cas suivant : un rabbin, 
actuellement en Angleterre, a deux fils qui sont détenus ici, pré- 
tend-on, comme otages à la place de leur père, arrêté comme 
sioniste en 1930. Comme je quittais Moscou le lendemain, il ne ma 
pas ête possible de faire quoi que ce soit. 


Impressions Plus tard, nous avons rencontre des amis 

de résidents étrangers. qui m'ont confirmé ce que je tenais 
d'une autre source, à savoir que des 

actes d’intimidation étaient delibérement commis ici en tout 
temps. On men donna de nombreux exemples, mais que je 
ne puis transcrire ici. C'était à un point tel que beaucoup de 
Russes redoutaient d’être vus parlant à un étranger! Mes amis 
estiment qu’il est trop tôt pour juger de la souplesse du système 
économique devant tous les besoins de la population. lls estiment 
qu'un progres réel a été réalisé depuis dix-huit mois en ce qui 
concerne le niveau de vie, mais que celui-ci est encore désastreu- 
sement bas. Les paysans vont à leur tour revendiquer, maintenant 
qu’ils sont collectivisés, et demander l'amélioration de leur sort. 
On ne pourra plus les exploiter aussi facilement qu'autrefois main- 
tenant que le Gouvernement soviétique les a obligés à s’organiser. 
Reste à savoir si le Gouvernement veut tenir les promesses qu’il 
leur a faites. S'il ne le fait pas et s’il s’avise de prélever sur les 


ons OO LEE LL 


28 A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


récoltes de plus grandes quantités que ce qui est prévu, il y aura 
de nouveaux désordres. Mais s’il tient ses promesses, nul doute que 
le nouveau système donnera de bons résultats qui permettront 
d'améliorer le rendement du pays au point de vue agricole. 

Mais si la génération actuelle ignore les classes sociales, il n’en 
sera pas do même de la suivante. Les fils des hauts fonctionnaires 
succéderont à leurs pères dans leur emploi pour la seule raison 
qu'ils sont les fils de leurs pères, exactement comme dans les autres 
pays. Il sera intéressant de vérifier cela dans lavenir. Mes amis 
m'ont aussi confirmé que l’on avait manqué de vivres au cours 
de l'hiver 1932 et au printemps de 1933 et que de véritables famines 
avaient éclaté dans certaines régions de la Russie à cette même 
époque. 

Ma description des logements de Bakou et des autres villes les 
a beaucoup intéressés, Les résidents étrangers sont très difficile- 
ment admis dans les nouvelles maisons. Etant donné la crainte 
qu'ont les Russes de fréquenter des étrangers, il est délicat, de la 
part de ces derniers, de leur rendre visite. 


Aux portes Notons en passant une histoire intéressante qui 
de la clinique m'a été racontée par eux. Les Soviets sont 
d’avortement réputés pour les soins dont ils entourent les 

ouvrières avant et après la naissance d'un 
enfant. On dit qu’elles ont droit de six à huit semaines de 
congé payé avant et apres l'accouchement. Mais la presse a 
récemment publie un article qui jette une lumitre intéressante 
sur la question. La pratique de l'avortement est devenue cou- 
rente en U. R.S. S.et l'Etat l'encourage même. L'article relatait 
que, dans certaines usines, on avait coutume d'exiger des femmes, 
avant de les embaucher, un certificat médical affirmant qu'elles 
n'étaient pas enceintes. Dans l’aflirmative, on ne les embauchait 
pas. Si elles ne pouvaient trouver du travail ailleurs, elles 
entraient à la Clinique d'avortement, après quoi elles étaient 
admises à présenter leur candidature. Les directeurs des entreprises 
assurent qu’ils ne peuvent agir autrement. Ils doivent faire autant 
de bénéfices que possible et s'ils embauchent des femmes dans cette 
situation, l’entreprise aurait à supporter les frais de maternité. 
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Il me semble quo la publication de cet article montre que le 
Gouvernement n'approuve pas cette pratique (1). 


Lundi 21 octobre 1935. 


Un coup d'œil Nous sommes sortis, ma femme et moi, pour 
dans les magasins faire un tour dans les magasins et noter 
de Moscou. des prix. On se bousculait pour entrer à 
V'Univermag, l’un des magasins de l'orga- 
nisation Mostorg. Mais une fois entrés, la place ne manquait 
pas et les comptoirs étaient bien garnis. Le magasin, de cons- 
truction ancienne et assez peu adapté à sa destination actuelle, 
n'est pas mal mais ne peut en aucune façon se comparer aux 
grands magasins anglais, français ou américains. J'ai été frappé 
de voir, tout en entrant, des gens qui faisaient queue devant 
la caisse. A chaque rayon, c'était la mème chose. Il n’y a pas 
assez de caisses et encombrement est, à mon avis, surtout dû 
au service défectueux. 

J'ai vu un stock d’articles en aluminium, mais mal « finis » et 
fort chers. Quant aux gens, que j'ai soigneusement regardés, ils 
ont sans aucun doute tendance à se mieux habiller. Certaines 
femmes avaient des manteaux de fourrure, mais coïncidence ou 
non, les cinq ou six que j'ai vues étaient accompagnées par des 
officiers de l’armée rouge. à ' 

Je ne peux m'empêcher de constater que quelque chose qui 
ressemble aux distinctions sociales est en train de se dessiner en 
U. R. S. S. La qualité et le style des vêtements de certaines gens 
sont aussi différents de ceux des ouvriers plus pauvres et des 
paysans qu’en Angleterre. Ces vêtements sont loin d’être aussi 
beaux que ceux des grands magasins ou des boutiques de luxe de 
Londres, mais le contraste est évident. 

Les étoffes sont de couleur et de qualité également médiocres. 
On fait ici plus que partout ailleurs usage de la flanelle de coton. 


(1) D'après la presse soviétique du 26 mai 1936, il semble que l'avortement 
doive bientôt étre interdit, excepté dans des cas très spéciaux. Des allocations 
seront en ouire accordées aux familles nombreuses. 
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Une délégation A 4 heure de l'après-midi, nous sommes allés 
des ouvriers au Palais du Travail voir des délégués ou- 
moscovites. vriers de Moscou. Je parie que le plus grand 

nombre de ces délégués sont des fonctionnaires 
communistes, ce qui ne les empêche pas d’avoir certains emplois 
dans les usines. 

On me posa beaucoup de questions. Mais les plus pressantes se 
référaient à I « unification » internationale des syndicats. Je 
répétai à plusieurs reprises que ce sujet ne pouvait pas être dis- 
cuté utilement entre nous. 

En fin de compte, un jeune homme me demanda si j'étais opposé 
à l’idée d’une unité entre eux et nous. Je répondis que j'avais la 
plus grande foi en l'unification sincère, mais qu’il valait mieux ne 
rien faire plutôt que d'agir sans sincérité. J’ajoutai que nous 
avions, en fait, déjà goûte de cette collaboration. J'ai été secré- 
taire général du Comité syndical anglo-russe. L’un des premiers 
statuts approuvés par le Comité stipulait l'indépendance absolue 
des deux organisations dans leurs domaines respectifs. 

Les Russes n’ont pas tenu parole. Ils ont rompu leur contrat. 
Ils sont intervenus ouvertement dans la grève de 1926, trompant 
le Conseil général de la Confédération des Trade-Unions, passant 
sur lui pour faire appel à ses membres. Malgré plusieurs réunions 
successives, il a été impossible d'obtenir des Russes qu’ils renon- 
cent à leur prétention de se mêler de nos affaires intérieures. C'est 
pour cette raison que le Comité dut être dissous. 

Désiraient-ils sincèrement l'unité pour l’unité ou bien cher- 
chaïent-ils seulement à ranimer le mouvement communiste décli- 
nant? 


Les syndicats anglais Un autre assistant me demanda alors 
accusés d’ingérence. pourquoi nous nous étions mêlés de 

leurs affaires en protestant contre l’exé- 
cution des « gardes blancs », apres le meurtre de Kirov. Je rétorquai 
que nous avions également protesté lorsque Hitler a emprisonné 
et menacé d’exécuter Dimitrov et ses compagnons après l'incen- 
die du Reichstag; que nous avions également protesté contre les 
condamnations à mort en Espagne, en Autriche et ailleurs. Pour- 
tant, il s’agit de pays capitalistes. Il nous était impossible de 
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rester indifférents lorsqu'un État socialiste, sans aucun jugement 
véritable, exécutait 117 personnes! Évidemment, si Hitler avait 
perfectionné ses moyens d’action comme Staline l’a fait, personne 
n'aurait entendu parler de Dimitrov. Il aurait pu être supprimé 
en douce dans sa cellule! L’interprète ne traduisit pas cette der- 
nière phrase et lorsque j'insistai pour qu'elle le fasse, elle rougit 
très fort. Un silence embarrassé suivit ses paroles. Je sentis que la 
discussion ne pouvait être utilement poursuivie. Elle prit fin. 

Le matin, on m'avait fait savoir que quelques fonctionnaires 
désiraient me rencontrer au Palais du Travail. Je demandai à 
voir Tomsky, mais il était absent. J’eus une longue conversation 
avec Saul Bron, qui me dit que PU. R. S. S. serait, dans quelques 
années, la Mecque de la civilisation. Enfin, je rapportai à peu près 
la moitié des publications de la maison d'Éditions d'État. 

J'allai voir les dirigeants syndicalistes que je tenais à remer- 
cier sincèrement de leur amabilité et des facilités qu'ils nous ont 
accordées. Nous parlèmes de différentes choses que je ne puis 
rapporter ici. 

Un peu avant minuit, nous sommes partis en auto pour la gare 
où nous avons pris la « Flèche Rouge » pour Leningrad. J'ai été 
frappè du confort des wagons « durs » de deuxième classe. Tout 
était propre et en ordre. 


Mardi 22 octobre 1935. 


Les magasins Nous sommes arrivés à Leningrad à 40 h. 35, ce 
coopératifs matin. Nous avons êté accueillis par le vice- 
sont fermés consul général, qui nous a accompagnés à 

dans les villes. l'Hôtel Astoria où le même appartement nous 

avait êté réservé. 

Un ami m'a dit que les magasins privés de Leningrad ont été 
fermés par décret le 29 septembre 1935. Ce décret supprima toutes 
les coopératives dans les villes et transféra leurs fonctions aux 
magasins d’État. Toutefois, personne m'avait jugé la chose assez 
importante pour me la signaler plus tôt. 

Apres un léger repas, nous avons fait nos derniers préparatifs. 
Nous devions être à bord pour 3 heures de l'après-midi. Mais il 
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n'y avait pas le moindre bateau à quai lorsque nous arrivâmes à 
l'Office de l’Intourist. Nous avons été traités avec de grands 
égards. Nos bagages étaient les premiers a être inspectés. L’em- 
ployé posa sa main dessus et ce fut tout. On ne nous posa aucune 
question au sujet de nos valeurs, roubles ou autres. Nous nous 
dirigeämes vers le Sibier. On achevait de charger la cargaison. 
Aussi nous reståmes à bavarder avec Alekseyeff qui était arrivé 
avec un magnifique bouquet pour ma femme. 


Embarquement Je lui dis : « Après toutes les critiques que j'ai 
à Leningrad. dirigées contre PU. R. S. S. je m'attendais 

plutôt à vous voir arriver avec une bombe 
qu'avec un bouquet! » 

A 5 h. 30, nos amis nous firent leurs adieux. Les autres passa- 
gers arrivaient seulement à bord. Sans aucun doute, ils avaient 
subi de longs examens. Je me rappelle en avoir vu un à qui les 
douaniers posaient quantité de questions au sujet d’une de ces 
cartes ordinaires de l’intourist qui etait en sa possession. L’em- 
ployé la tournait et voulait savoir ce que le voyageur avait écrit 
au dos. Heureusement qu'il ne m'a pas demandé de lui expliquer 
tous les signes cabalistiques qui recouvrent la mienne! 

Enfin à 18h. 45, nous avons commencé à bouger. J'ai entendu 
un voyageur, russe d’origine évidemment, qui prévenait les pas- 
sagers que l’équipage, tres fier, n’acceptait pas de pourboires. Ces 
gens se croiraient offensés, dit-il. 

Cette réflexion me fit sourire. Je n’ai pas vu de Russes qui 
refusent les pourboires. Cela dépend beaucoup de la façon dont 
il est donné. Mais dans les hotels, portiers, femmes de chambre 
et serveurs ont une façon de se trouver là au moment du départ 
dans un but dont le sens ne peut échapper à personne. 


Mercredi 23 octobre 1935. 


Examens J'ai passé l’aprés-midi à feuilleter des 

de quelques manuels. livres dont Tomsky m’a si généreuse- 
ment comblé. La propagande s’y donne 

libre cours. Dans un manuel on décrit une école anglaise de la 
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façon suivante : tout d’abord, les élèves sont obligés de se laver 
de la tête aux pieds à l'eau froide. Ensuite, ils vont en classe. 
Les professeurs ne sont pas gentils avec eux; ils les battent. 
Seuls les sports présentent de l'agrément. 


Critique Un peu plus loin, on lit un poème sur un enfant 
du capitalisme. anglais de neuf ans qui ignore le soleil car 
chaque jour il est obligé de descendre à la 
mine. Tout de suite après vient la description d’une famille russe 
qui vit dans un logement de trois pièces, salle de bains et cuisine. 
Une pièce sert de chambre à coucher pour la mère et le père. Les 
enfants dorment dans l’autre, tandis que la troisième pièce est 
utilisée comme salle à manger. C'est bizarre, mais je n’ai pas vu 
beaucoup de gens logés ainsil J'ai rarement visité des logements 
ouvriers de plus de deux pièces, et encore! quant aux salles de 
bains, séparees, les seules que je me rappelle avoir vues sont celles 
des cités Staline, à Moscou. Il y avait bien quelquefois un empla- 
cement pour la douche, mais il était bien rare que l'installation soit 
faite et surtout fonctionne. 

J'ai pris ensuite un livre sur la littérature anglaise. La plupart 
des extraits étaient des critiques du régime capitaliste. Je me suis 
alors demandé, ainsi que chacun le ferait, si des critiques identiques 
contre l'Union soviètique seraient tolérées? Un écrivain russe, 
par exemple, oserait-il montrer dans un roman les mauvais côtés 
du rêgime? Par exemple, la brutalité du Guépéou envers certains 
paysans? L’impuissance du Gouvernement à supprimer les taudis 
si nombreux? Il est indéniable que les Russes se critiquent eux- 
mêmes, et y sont parfois encouragés. Je n’en ai cependant relevé 
aucun exemple dans les organes soviétiques répandus en Angle- 
terre. Le but de ces livres est de décrire les pires forfaits du capi- 
talisme etranger tel que le voient les romanciers ou les réforma- 
teurs sociaux étrangers, qui, avec raison, l'ont en horreur. Mais 
je wai pas trouvé le moindre texte où l’on montre à l'enfant 
russe les défauts du système soviétique. 


Propagande partout. Voilà qui m'amène à me poser une ques- 
tion : qu'est-ce qui me déplait dans 


le régime soviétique? Je ne suis pas, certes, opposé à l'ensemble 
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de ses méthodes économiques: celles-ci, dans leurs grandes lignes, 
sont d’ailleurs sensiblement identiques aux systèmes socialistes. 
Mais il y a un excès de bureaucratie dont un véritable régime 
socialiste aurait vite fait de se débarrasser! Le temps se chargera 
d’ailleurs d'en montrer les inconvénients, et les Soviets les sup- 
primeront peut-être d'eux-mêmes quand ils auront acquis plus 
d'expérience. 

Non, ce ne sont pas les méthodes économiques qui ne me plai- 
sent pas. Mais j'ai le sentiment pénible que les ouvriers sont 
réduits à jouer le rôle d’engrenages dans la machine soviétique. 
Je ne pourrais le prouver devant un tribunal, mais je suis abso- 
lument certain que la contrainte est exercée. Je mai pas constaté 
que les ouvriers aient plus, ou même autant de liberte d’expres- 
sion qu’en Angleterre. Théoriquement, le travailleur est le chef. 
Pratiquement, il fait ce qu’on lui dit de faire. II ne peut combattre 
ni l'État, ni le Syndicat, ni le comité d’usine, ni la cellule com- 
muniste. 

Dès la plus petite enfance, sa pensée est contrôlée à un point 
auquel le capitalisme n’est jamais parvenu. Cela commence à la 
crèche et le tient jusqu’à la mort. J’admets toutefois qu’il y a une 
légère détente durant ces deux dernieres années. 

La propagande est partout, on ne peut ni l’éviter, ni la com- 
battre. L'ouvrier, qui n'entend jamais qu’un son de cloche, ignore 
totalement ce qui se passe ailleurs. C’est affreux d'y penser. 

Le capitaliste, lui, fait effort pour gouverner le travailleur par 
la presse et autres moyens. Mais il a affaire à un contrôle : il y a 
la tribune, l'opposition, les syndicats et la presse travailliste. Fl ne 
peut dénaturer grossièrement les faits comme le font les Soviets. 
Si on pouvait arriver à instaurer les véritables méthodes démo- 
cratiques, tous les travailleurs voudraient aider la Russie à attein- 
dre son but socialiste aussi rapidement que possible. 

Il fut un temps où j'étais persuadé que la dictature serait de 
courte durée. Maintenant, j'en doute. Je n'ai pas vu de signes réels 
de détente. La décision d'instituer le scrutin en matière électorale 
me laisse sceptique. C’est un progrès, mais si l’électeur ne peut 
voter que pour le candidat d’un seul parti, quel sens à son choix? 
Hitler et Mussolini ont eu leurs bulletins de vote. Cela n’a pas rendu 
leur Gouvernement démocratique. Attendons pour savoir si les 
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projets russes se révèleront supérieurs. Le bulletin de vote existait 
déjà dans les villes au temps du tsarisme pour l'élection de la 
Douma. Et pourtant, c'était loin d’être un régime démocratique. 


L'économie Tant que la pensée sera opprimée, tant que la 
joue son rôle. police d'État exercera son action inlassable 
dans l'ombre, tant que durera la terreur des 
espions, il sera dangereux de parler trop libremert en U. R. S. S. 
Je voudrais voir parfois les Syndicats s'élever contre le Gouver- 
nement au nom des travailleurs. Mais, pour l'instant, les Syndicats 
semblent trop préoccupés de leurs devoirs envers le parti commu- 
niste, et trop peu de leurs devoirs envers les travailleurs. 

Je me suis aperçu, en me promenant sur le pont, que l'économie 
fait maintenant partie des plans soviétiques. On n’a plus limpres- 
sion d’insouciance en ce qui concerne les dépenses. L'économie fait. 
partie du Stakhanovisme : l'efficacité du système, en effet, ne 
consiste pas seulement à accroitre la production en augmentant 
le rendement, mais aussi à économiser la matière première et à 
éviter l'effort inutile. Je me souviens d’avoir lu, par exemple, que 
des mécaniciens de chemin de fer, reçoivent des primes lorsqu'ils 
économisent le charbon et l'huile. Sur ce bateau, la même règle 
est appliquée. Le salon est faiblement éclaire lorsqu'il n’y a per- 
sonne. Quant aux lampes du pont promenade, on ne les allume 
jamais; ce qui est bien incommode. 

Tout cela aboutira à faire comprendre que la Russie est soumise 
aux mêmes lois économiques que les autres pays. Elle ne peut pas 
plus gaspiller ses ressources nationales que les autres nations. 
L'économie, à la longue, tend à restreindre l'effort humain et la 
Russie, sans aucun doute, par son emploi extravarant de la main- 
d'œuvre et des matières premières a paye d’un large tribut, l'ineffi- 
cacité et la hâte de ses méthodes. 

Jusqu'à présent, le système soviétique avait tendance à mener 
au gaspillage. Le capitalisme, par contre, alors qu'il est capable de 
rendre beaucoup, s'impose des restrictions dans la production. 
Il ne peut répartir convenablement les marchandises et les objets 
manufacturés qu'il est capable de fabriquer. La production est 
abondante et la distribution est restreinte. 
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orations Je voudrais que l’on s’occupât davantage q’ 
liorer les conditions de vie industrielle. 

nombre de nos usines ont un fameux bac 
de transformation. L'éclairage et la ventilation, dans les vieilles 
fabriques, sont certainement bien en retard Sur la Russie. Beau. 
coup sont limitées dans l’espace. Tandis qu en Russie, le terrain 
est à tout le monde et la densité de la population assez faible. 

Le terrain à bâtir ne manque pas en USRS? S. Presque toutes 
les usines neuves que j'ai yuez sont grandes et bien conçues, tant 
au point de vue productif qu'esthétique. C'est là que j'ai vu leg 
plus belles usines. x 

Il est certain qu’en Angleterre nous avons aussi d'excellents éta- 
blissements et qu'il ne faut pas penser seulement aux usines des 
régions surpeuplées du Yorkshire et du Lancashire. Nous perdons 
de vue les plus modernes. Des usines bâties il y a cent ans ne peu- 
vent certainement supporter la comparaison avec celles qui ont 
été élevées récemment. 

Mais en tout cas, j'estime que les Soviets ont fait tout ce qu'ils 
ont pu pour construire des usines qui, par leur aspect comme par 
leurs vastes dimensions, peuvent rivaliser avec les meilleurs usines 
du monde. Même dans les vieilles usines de Moscou ou de Leningrad, 
on a cherché, en plantant des arbres, le long des routes, en dessi- 
nant des pelouses, à remédier à la laideur de l’industrie capitaliste, 
£ I] faut donner un bon point au Gouvernement pour avoir cherché 
à placer l’ouvrier dans un cadre aussi agréable que possible. L’as- 
pect malpropre et sordide qui existe aujourd’hui dans tant d’in- 
dustries capitalistes pourrait être facilement éliminé avec un peu 
d'effort et de persévérance. Trop de patrons sont indifférents à 
la question. En général, ils prennent grand soin de s’entourer du 
maximum de confort pour travailler. Leurs bureaux personnels 
sont bien meublés et agréablement décorés. Et ce n’est pas seule- 
ment pour impressionner favorablement leurs clients : d’un cadre 
agréable et confortable se dégage un sentiment subtil de satisfac- 
tion. Le résultat pratique est excellent : nul doute que Pon tra- 
vaille mieux ainsi que dans une pièce sordide et misérable. Les in- 
dustriels psychologues ont déjà découvert cela et nul doute que- 
cette doctrine fera de l'atelier et de la fabrique quelque chose de 
très près des conceptions de Ruskin et de William Morris. 
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Jeudi 24 octobre 1935. 


Les progrès I! faut que je mette un peu d'ordre dans 
de FU. R. S. S. mes idées. Je me suis donc mis à 
écrire. On me demandera certainement 
si jai trouvé une amélioration en Russie depuis 1925. Sans 
hésiter je répondrai qu'autant qu'il m'est permis de juger, il y 
a progrès. Durant ces dix dernières années, les Russes ont passé 
une grande partie de leur temps à des dissensions intérieures 
et à des variations politiques. Le travail réellement constructif 
n’a guère été poussé de façon active que depuis sept ou huit 
ans et dans cinq ans, il faut s'attendre à voir les Russes 
dotés d'un niveau de vie très supérieur à celui qu'ils ont 
aujourd'hui. 

Ce niveau, actuellement, est très inférieur à celui des principaux 
pays capitalistes d'occident; mais si on se souvient que l'U. R. S. S. 
était, il y a fort peu de temps encore, très en retard au point de vue 
industriel et culturel, il est indéniable qu’elle rattrape du chemin. 


Développement L’abime qui existe actuellement entre les 
culturel. meilleurs résultats de la production capita- 
liste et celle de PU. R. S. S. sera-t-il jamais 
comblé? C’est fort probable. Déjà PU. R. S. S. est en avance à 
certains points de vue quand il s’agit de pourvoir aux besoins 
culturels du peuple. l’art, la littérature, les sciences, la musique 
et le thétäre ne sont pas l’apanage d'une minorité privilègice 
comme dans la plupart des autres pays. La production n’est pas 
aussi bien adaptée à la demande qu'ailleurs, mais elle s’accroitra. 
Le peuple s’y intéresse intensément et le Gouvernement l'encourage 
dans cette voie. Les conditions d'habitation, si l’on compare ce qui 
se fait de mieux, sont certainement trés inférieures à celles de 
VAngleterre. Quant au taudis, ils sont pires encore que les 
« slums » anglais. Mais je n'oserais pas généraliser pour toute 
l’Europe, quoique je maie vu nulle part une surpopulation aussi 
générale. . s d «es r 
En ce qui concerne les mêthodes d'éducation soviétique, je ne 
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suis pas assez bien renseigné pour juger. On a faït plusieurs expé- 
riences extravagantes dans le passé, qui ont déjà été en partie 
rejetées. On passe de l’école primaire à l'Université sans que la 
question pécuniaire intervienne, mais ici encore les facilités accor- 
dées sont moins grandes qu'on ne le dit parfois. Elles sont néan- 
. moins considérables et ne feront que s’accroitre. 

C'est un succès remarquable d'avoir pratiquement supprimé 
les illettrés depuis la révolution. En 1914, 7.800.600 enfants seu- 
lement fréquentaient régulièrement les écoles. Aujourd’hui, il y 
en à 24.026.200. Reste à savoir jusqu'à quel point on respecte la 
liberté de penser au sens plein du mot. Je me plais à espérer, 
malgré tout, qu'on y viendra. 

Les soins dont on entoure les femmes enceintes sont indiscuta- 
blement supérieurs à ce qui est fait dans les autres pays. 

Quant à la façon dont on élève les enfants, elle est si radicale- 
ment différente de la nôtre qu'il est bien diflicile de comparer. 


L’essor industriel. Au point de vue industriel, il est indiscu- 

table que la Russie a commencé avec 
un retard considérable sur les autres nations. L'industrie moderne 
existait, c'est certain, et se serait développte un jour ou l’autre. 
Mais personne ne peut nier que « l'héritage » recueilli par les Soviets 
fut plutôt pauvre... Ils ont entrepris de le faire fructifier, 

Ils concentrent leurs efforts pour donner à l’U. R. S. S. une indus- 
trie qui assurera non seulement sa défense nationale mais encore 
son indépendance à peu près complète à l'égard des autres nations. 
Pour y parvenir, elle a réduit ses importations au minimum et le 
peuple se trouve ainsi privé dans une certaine mesure des réalisa- 
tions techniques et intellectuelles des autres pays. Certaines choses 
qui abondent dans les autres pays d'Europe et que l’on paie une 
somme insignifiante font péniblement défaut en Russie. 

ll n’y a pas assez de métaux pour la consommation. On assortit 
d'abord les demandes des industries lourdes, fabriques d'automo- 
biles, tracteurs, baiteuses, machines-outils, et tous les types 
de machines... ainsi que la construction des tanks, des avions, 
des fusils, des canons et autres armements. Le Gouvernement 
soviètique dit substantiellement : Quand nous aurons fait face à 
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ces nécossités, nous nous ocouporons des besoins courants du con- 
sommateur, Des rasoirs de sûreté? La quincaillerie? Les articles de 
ménage? Les autos particulières? Le mobilier? Les vêtements? 
tout cela viendra en son temps. Le deuxième plan quinquennal 
cherche maintenant à produire en plus grande quantité bien que le 
rendement soit encore insuffisant. 

Pour permettre cette industrialisation, on a porté tous les efforts 
sur l’habileté technique. L'ambition des jeunes Russes, aujourd'hui, 
c'est de devenir ingénieurs, ou, bonheur suprème, un savant. 

On leur fait subir un entraînement intensif dans los écoles d'ap- 
prentissage avant d'entrer à l'usine. La spécialisation est beaucoup 
plus poussée que dans les autres pays. Le jeune ouvrier n’est nulle- 
ment assuré de garder sa situation parce qu'il a passé un beau jour 
un examen quelconque. 11 lui faut faire des progrès, se perfection- 
ner, On le soumet do temps en temps à des épreuves pour voir s'il 
se maintient. Non seulement on évalue son rendement au moyen 
du travail aux pièces, mais on lui fait passer de fréquents examens 
techniques à la fois pratiques et théoriques. S’il échoue, il retombe 
dans une catégorie inférieure. 


Éducation Où cela menera-t-il la Russie? Vers une 
des jeunes ouvriers. supériorité technique sans doute. Mais 
cotte spécialisation à outrance, aura- 
t-elle de meilleurs résultats? Développera-t-elle suffisamment la 
personnalité de l'ouvrier, augmentera-t-elle son rendement, ses 
capacités à l’égal de celles des meilleurs ouvriers des autres pays? 
Plus problématique encore est la question suivante : l’étoufte- 
ment de toute discussion libre en matiere politique n’empèchera- 
t-il pas le développement et l’assouplissement de Pesprit, l'essor 
intrépide de l'imagination qui produit les grands artistes, les musi- 
ciens, les écrivains et les inventeurs? Évidemment la Révolution 
ne date que de 18 ans. Dans l’histoire d’une nation ce n’est qu’un 
éclair sur le visage du temps. ll faut encore dix ans avant de pou- 
voir juger, avant d’avoir une vision plus nette des résultats de cette 
formidable expérience économique et sociale. 
Peut-être que le monde, au cours do ces dix années, en viendra à 
copier certaines méthodes soviétiques, du moins au point de vue 
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économique. Les Soviets de leur côté pourront prendre exemple sur 
la démocratie des nations occidentales, démocratie qu'ils ont raillée 
de façon si caustique. Déjà la proposition d'instaurer le bulletin da 
vote et les élections directes s’en inspire. Une chose m'apparaîit 
comme absolument certaine : à moins qu’un événement imprévisible 
ne se produise, abime qui sépare actuellement les conceptions et les 
méthodes soviètiques du reste du monde se comblera avec le temps. 


Suppression La Russie a résolu le problème du chômage. Les 
du chômage. nations capitalistes ont-elles le moindre espoir 

d’arriver à extirper ce cancer de leur système 
économique? Mais jusqu’à quel point la suppression du chômage 
constilue-t-elle un succès pour le régime soviétique? Est-on sûr 
que celui-ci ne réapparaîtra jamais? Je le crois. J'ai peine à croire 
qu’une fois débarrassés de lui, les Soviets se laisserront sub- 
merger par une nouvelle offensive. Mais réfléchissons un peu. 
Peut-on établir un parallèle avec la situation des États-Unis au 
siècle passe? Comme l'U. R. S. S., c'est plutôt un continent qu’un 
pays. Les États-Unis possédaient presque toutes les matières pre- 
mières nécessaires à l'existence d’un peuple. Mais, à l'inverse de 
VU. R. S. S., ils étaient pratiquement inhabités à l'exception de 
tribus nomades. Au x1x® siècle, les voilà envabis par un flot d’immi- 
grants. Des millions d'individus viennent chercher fortune en Amé- 
rique : pendant plusieurs générations, on ignorera le chemage, le 
vrai chômage. Il y avait, c’est certain, de nombreux travailleurs 
sans emploi, mais seulement parce que les gens s’entétaient à aller 
de ville en ville et d'État en État. Et cela est vrai de PU. R. S. S. 
d'aujourd'hui. 1l y a beaucoup de migrations qui, si on les évaluait, 
équivaudraient à un chômage temporaire. Mais toutefois, on ne 
saurait dire que jusqu'à la fin du xıx® siècle le chômage ait sévi 
aux États-Unis. 

Voyons maintenant la Russie. Au moment de la Nouvelle Éco- 
nomie Politique, il y avait certainement 2 millions de chômeurs. 
On entreprit de réaliser le premier plan quinquennali. Le chômage 
subit une rapide régression. Pourquoi? Parce que l'État avait 
supprimé brusquement l'allocation de chômage et mis en chantier 
le plan quinquennal. Simultanément il dévaluait la monnaie, rédui- 
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sait le niveau de vie du peuple, et répartissait les salaires sur un 
beaucoup plus grand nombre d'individus. Le chômage avait dis- 
aru. 

j Mais le fait que le chômage n’a pas existé aux États-Unis durant 
plusieurs générations au cours de cette période de développement 
rapide, ne peut démontrer que le capitalisme a réussi à l’abolir. 
Doit-on en déduire que la disparition du chômage durant 
la période de développement industriel intensif en U. R. S. S. 
implique que le Communisme a supprimé le chômage à tout 
jamais ? 


Comparaison L'U. R. S. S. a d’incontestables avan- 
avee les États-Unis. tages sur les États-Unis. On produit 
pour la consommation et non pour la 
spéculation. Le pays est plus grand. Il est riche en minéraux et les 
habitants ont l'esprit d'entraide beaucoup plus développé. Ils 
sont moins individualistes et répondent mieux aux appels de leur 
Gouvernement. Par dessus le marché il n’y a pas d’émigration pour 
la Russie, mais cela viendra peut-être lorsque les conditions de vie 
seront meilleures. A 

Ce point doit retenir l'attention. Aux États-Unis, pendant la 
période de rapide industrialisation, il n’y avait pratiquement aucun 
chômage, et le standard de vie s’améliorait, malgré l'énorme aux 
d'immigrants. En U. R. S. S., il n’y a pas de chômage durant cette 
période d’industrialisation rapide mais il n’y a pas non plus d'immi- 
gration. ll ne semble pas non plus que cela doive arriver avant fort 
longtemps, jusqu’au jour du moins, où les conditions de vie se 
rapprocheront de celles des principales nations industrielles. 

La Russie a peut-être passé la phase la plus fiévreuse de son 
accroissement de capital. 

L'an dernier, on a décidé que toutes les entreprises économiques 
auraient de solides bases financières, ce qui implique qu'elles devront 
assainir leurs conditions financières. En conséquence, si ces entre- 
prises ont du personnel en surnombre, de sérieux problèmes se 
poseront sous peu! Autrefois il fallait seulement que l'ouvrage fût 
fait. Le rythme de la reconstruction était tel qu’il importait peu 
qu’une entreprise travaillät à perte. Maintenant, l’État a changé 
d'avis! 
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Avantages Dans l'industrie, on fait déjà très 
de l’économie dirigée. attention à la consommation. Avec 
la hausse des salaires et l'élévation 
du niveau de vie, comme on s'y attend, il y aura une plus faible 
proportion du revenu national disponible pour les industries lourdes. 
La vitesse d’accroissement du capital aura tendance à diminuer. 
A mesure que l'administration des entreprises deviendra moins 
dispendieuse, on cherchera à économiser aussi bien sur le travail 
que sur les matières premières. Rien ne prouve que les industries 
continueront à tolérer le personnel en surnombre. Les ouvriers 
congédiés seront dirigés sur de nouvelles branches de l’activité 
industrielle. Mais celles-ci se développeront-elles toujours suffi- 
samment pour absorber ces travailleurs? Dans un état capitaliste, 
où règne le chaos de la concurrence sans frein, ce serait bien impro- 
bable. Mais avec l’économie dirigée que possède la Russie, le con- 
trôle sera plus facile. On réduira probablement les heures de travail 
en dernier ressort. Je pense que le chômage — le chomage à l’état 
permanent — a vraiment disparu de la Russie soviétique. 


Vendredi 25 octobre 1935. 


Drapeaux rouges Nous avons pénétré ce matin dans le canal 
rivaux. de Kiel et la porte de l’écluse s’est refermée 

sur nous. Dans le bief voisin un autre 

vapeur, avait arbore le drapeau Nazi, un drapeau rouge, au centre 
duquel la croix gammée se détache en noir sur un cercle blanc. 
L'équipage regardait l’autre drapeau rouge, la faucille et le mar- 
teau du drapeau du vapeur soviétique. En moi-même je pensais : 
voilà deux catégories d'hommes; ce sont des travailleurs dont les 
uns sont soumis à Hitler, les autres à Staline. Tous deux ne savent 
que ce que leurs chefs jugent bon de leur dire. Ils montrent par leur 
enthousiasme qu’ils en sont enchantés. Dans quelques annés, ils 
seront peut-être aux prises dans une lutte sans merci. La tactique 
agressive de Hitler à l’égard des Soviets ne peut laisser aucun doute 
à cesujet. Une grande responsabilité nous incombe : celle d'empêcher 
la guerre. La Russie ne veut certainement pas la guerre, mais elle 
peut y être amenée, à moins que les autres nations ne s'organisent 
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pour Pen empêcher. Si la guerre éclate, les Russes soutiendront 
beaucoup mieux leur Gouvernement que les Allemands ne le feront. 
En dépit de l'enthousiasme superficiel constamment manifesté 
dans les démonstrations nazies, le peuple ne doit que peu de chose 
à Hitler dans sa vie quotidienne. 


La menace de guerre. Les Soviets, par contre, ont accompli 
une œuvre considérable autant que 
pratique à l’intérieur de FU. R. S. S. 

Le niveau de vie s’y élève alors qu'il diminue en Allemagne. Le 
Gouvernement soviétique peut armer, vêtir et nourrir ses hommes 
grâce à ses ressources naturelles. Tandis que l'Allemagne, si intenses 
que soient ses recherches « d’ersatz », est obligée de compter sur 
l'importation en cas de guerre. Elle ne peut pas plus se nourrir par 
ses propres moyens qu'elle n’a pu le faire en 1914-1918. En outre, 
si le pacte franco-soviétique est ratifié, la Russie aura un précieux 
allié en cas d'attaque de la part de l'Allemagne. Ce que P'U. R.S. S. 
redoute le plus, c’est une action combinée entre le Japon et l’Alle- 
magne. Si elle était attaquée à la fois en Extrème-Orient par le 
Japon et en Europe par l'Allemagne, sa situation pourrait devenir 
désespérée. 

Bien que je n’aie aucune compétence technique pour parler des 
mérites relatifs des armées de ces deux pays, j'en ai cependant assez 
vu pour croire que si la guerre éclate, Hitler marchera au désastre 
en 1938 comme Napoléon y a marché en 1821. 


Dimanche 27 octobre 1935. 


Comparaison Je me suis mis à réfléchir à la question 
entre les dictatures. de la dictature soviétique. En quoi 
difiére-t-elle de celle de Hitler ou de 
Mussolini? Tout d’abord ce n'est pas une dictature capitaliste, 
première et importante distinction. Ce n’est pas non plus la dic- 
tature d'un seul homme. C’est la dictature d’un parti. 
Qui a le plus grand pouvoir personnel? Staline, Hitler ou Mus- 
golini? A les voir s'agiter sur la scene on croirait que Hitler et 
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Mussolini gouvernent leurs sujets avec la férule de leur volonté 
personnelle. J'ai du mal à croire, toutefois, qu’un individu peut 
gouverner seul un pays muderne. En Allemagne, il y a du côté 
de Hitler les autorités militaires qui le surveillent et de l’autre 
côté les gros industriels qui le guettent du coin de lœil. Il est 
beaucoup plus étroitement enchaîné par ces deux forces qu’on se 
l'imagine couramment. Le Parti nazi lui-même, bien qu'il ait 
revêtu tous les atours du pouvoir, n’est pas à mon avis le parti le 
plus puissant en Allemagne. Hitler et ses chemises brunes peuvent 
disposer de la scène et des lumières de la rampe, il y a derrière la 
scène d’autres personnages qui tirent les ficelles. 

Mussolini lui aussi règne par l'intermédiaire du Parti fasciste. 
Comme Hitler, il a trouvé que l’exil et l'emprisonnement de ses 
adversaires, le contrôle et le groupement de la presse, servent 
puissamment à étouffer l'opposition et à créer la légende du 
surhomme. 

Qui peut dire lequel de ces deux hommes détient le plus grand 
pouvoir? l] faudrait une connaissance bien approfondie de lhis- 
toire des régimes fascistes ou hitlériens pour répondre avec auto- 
ritė å la question. 


La direction Staline est, pourrais-je dire, un dictateur beau- 
communiste. coup moins personnel que Hitler ou Mussolini. 

La dictature en Russie, autant qu'une dicta- 
ture peut avoir un caractere collectif, est beaucoup plus diffuse 
qu’en Allemagne ou en Italie. Le Parti communiste exerce sa 
dictature en Russie par l'intermédiaire des membres du Polit- 
bureau (1) qui contrôlent à leur tour le mécanisme du parti. 
Les enquêtes que j'ai faites m'ont confirmé que ces hommes qui 
détiennent le pouvoir effectif en Russie donnent un haut exemple 
de dévouement à la cause communiste. J'ignore quel est le mon- 
tant de leurs traitements, mais je doute qu'il soit supérieur à 
1.000 roubles par mois. Mais ce n’est pas tout. On leur accorde 
des facilités et des avantages qui augmentent singulièrement ce 


(1) En janvier 1936, on a dunno Ja liste des noms de ces hommes : Staline, Vo- 
roshilov, Ordjonikidze, Molotov, Kalinin, Kaganovich, Kossior, Andreyev. 
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chiffre. Le fait qu’ils sont capables de cruauté absolue lorsqu'ils le 
jugent nécessaire, n'empêche pas qu'individuellement, ils font 
preuve d'une abnégation totale devant ce qu'ils regardent comme 
leur devoir. 

Par suite de quelle déformation la nature peut-elle produire de 
tels gens qui massacrent leurs semblables sans le moindre scrupule 
et pourtant ont au fond d'eux-mêmes des éléments de bonté et 
de générosité personnelle? 


Le révolutionnaire En 1925, je me souviens avoir parlé dans 

et le papillon, un train russe, avec un homme qui m'a 

raconté, avec tous les détails, comment 

il avait, en compagnie d’un camarade, assassiné le gouverneur 
de l'État de Poltava, au temps des Tsars. A quelque temps 
de là, nous gravissions ensemble un escalier dans un immeuble 
de Moscou. Un papillon qui avait réussi à entrer on ne sait com- 
ment battait des ailes désespérément contre la vitre pour essayer 
de retrouver lair libre... Cet homme qui m'avait raconté avec le 
plus grand sang-froid les péripéties du meurtre qu'il avait commis, 
non pas dans un but personnel, mais au nom du Parti révolution- 
naire, cet homme s'arrête sur le palier. 

« Oh! tu veux sortir », dit-il au papillon. Il le saisit délicatement 
ouvrit la fenêtre et lui rendit la liberté. 

H n'aurait pas fait de mal à un papillon, mais il avait froidement 
abattu un fonctionnaire du Tsar. R 

De même, l’homme dont j'ai rapporté les propos tenus au cours 
du voyage de Gorki à Moscou était un homme d'excellente nature. 
Pourtant il m’affirma que si le Parti le lui avait ordonné, il aurait 
abattu les enfants du Tsar! 


Le peuple On m'a tellement dit qu'en Russie on ne 
et la dictature. faisait pas grand cas de la vie humaine 
que j'ai fini par le croire. Il ne faut pas 

non plus oublier que les actes de violence, emprisonnements et 
exécutions du régime tsariste ont causé une impression aussi pro- 
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fonde qu'amère sur l'âme des Russes. Les peuples qui ont toujours 
vécu en démocratie ant trop facilement tendance à oublier que les 
Russes eux, n'ont jamais connu la démocratie. Le gouvernement 
Kerinsky qui prit le pouvoir au lendemain de la chute du régime 
tsariste avait fait montre de dispositions démocratiques au cours 
des quelques mois qui précédèrent son renversement par Lénine. 
S'il avait duré plus longtemps, nul doute que l’histoire de la 
Russie d'après-guerre aurait été singulièrement différente. Mais le 
fait est que les dictatures ont succédé aux dictatures et que les 
Russes n'ont jamais connu autre chose, Aujourd'hui, sans aucun 
doute, ils ont pris une part beaucoup plus active aux actes qui les 
concernent intimement. Les questions de politique pure, évidem- 
ment, leur échappent. Mais le fait de ne pouvoir exercer aucunc 
critique d'importance contre les chefs communistes ou contre leur 
politique leur semble beaucoup moins pénible que s'ils avaient eu 
l'habitude de le faire. 

L'amélioration de la situation matérielle, obtenue depuis deux 
ans, achèvera de les réconcilier encore davantage avec la dicta- 
ture. 

Mais cette digression m'a mené loin de la question de l'autorité 
de Staline. 


L'’ascendant Son ascendant personnel est indiscutable. J'a! 
de Staline. êté frappé de constater que son nom n'est 

jamais prononcé sans un respect qui va jus- 
qu'à la crainte. Le président du Soviet de Moscou cherchait par 
tous les moyens à me monter la grandeur des vues de l’homme du 
Kremlin si supérieures aux siennes! Le président du Soviet de 
Bakou avait confiance en la reussite de ses entreprises parce qu'il 
avait l'appui personnel de Staline! Un discours est rarement 
prononcé sans qu'il n’y ait d'élogieuses adresses à « notre chef 
bien-aimé, le camarade Staline ». Lénine, sous son mausolée de 
marbre, dans le sommeil glacé de la mort, s'offre à l'admiration 
des paysans et des ouvriers. Maïs de plus en plus, comme on peut 
s'y attendre, la personnalité du vivant supplante celle du mort. 
Les bustes de Staline sont presque aussi nombreux que ceux de 
Lénine. Son image se trouve partout. J'ai vu son visage souriant 


A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 237 


dans l’antichambre du bureau de Schvernik, le secrétaire général 
de la Confédération générale des Syndicats, au Palais du Travail 
à Moscou. Pipe à la bouche (à la Baldwin), Staline contemplait les 
visiteurs d'un air bienveillant. Au mur du bureau voisin, un autre 
portrait dont le regard semblait ne pas quitter Schvernik assis 
à sa table de travail. 

Ce visage, je l'ai vu dans les usines, les cinémas, les écoles, les 
crèches, dans les fermes collectives, dans les buildings soviétiques, 
partout! Devant lo siege des Syndicats à Moscou, un portrait 
haut de 6 mètres, violemment éclairé par des flots de lumiere, 
semble contempler les délégués des Jeunesses Communistes inter- 
nationales qui se rendent aux réunions dans l'immeuble. C'est 
un visage bienveillant et pourtant Lénine avait demandé son 
renvoi parce qu'il le trouvait trop brutal. 

Jl a aujourd’hui dix ans de plus que lorsque je l'ai vu au cours 
de mon dernier voyage. Nous nous trouvions alors dans la loge 
particulière des Commissaires du peuple au théâtre Bolshoi à 
Moscou, en compagnie de plusieurs chefs communistes. Je leur 
fus présenté. L'un était Voroshilov, maintenant maréchal, l'autre 
Staline. Il était assis auprès de moi durant la représentation et 
je pus ainsi l’examiner à mon aise. C'était un homme d'environ 
4 m. 72, bien bâti, sinon tres robuste. Il était vêtu d’une sorte 
d'uniforme kaki, pas ajusté, qui est devenu sa tenue caractéris- 
tique. Ses cheveux étaient noirs, bien brossés et il portait une 
grosse moustache. Son visage marqué de petite vérole eb ses 
yeux ont une sorte d'expression rêveuse qui donne à sa physio- 
nomie une expression bienveillante. À ce moment, il me fit Pim- 
pression d’un homme bourru et plutot simple. Son visage sans 
aucun doute n’avait pas cette intellectualité qui dénote le pen- 
seur, mais on y lisait la force et l'énergie. Les années qui se sont 
écoulées ont vu ces qualités à l'œuvre. Staline n’a rien ajouté, 
dit-on, aux doctrines communistes. Mais il leur a donné une 
tournure éminemment pratique. C’est lui qui a entrepris de déve- 
lopper le communisme à l’intérieur de la Russie, et c'est à cause 
de lui aussi que la perspective d’une revolution mondiale disparait 
de plus en plus de la politique russe. Non pas qu’il y ait renoncé. 
Loin de là. Mais le but est moins nettement indiqué qu'il ne 
l'était. 


240 À LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


Ceci m'a été dit très franchement par les directeurs du Trust 
des mines de Gorlovka. En me signalant le gain anormal de cer- 
tains ouvriers de choc, ils me dirent qu'ils allaient lever les normes 
l'an prochain. 

I y a aussi le travail collectif aux pieces, les primes de rende- 
ment et le système progressif aux pieces. Ce dernier signifie que 
la pièce est payée beaucoup plus cher à l’ouvrier après qu'un 
certain niveau de rendement a été atteint. L'ouvrier est ainsi 
tenté de fournir un effort sérieux. Tous ces systèmes ont évidem- 
ment pour but d'augmenter le rendement et j’ai pu constater que 
l'accélération était générale. 


L’ouvrier retardataire Partout, en effet, on lit des encou- 
est brimé. ragements à intensifier la production. 
Partout on se plaint de la lenteur 
et du manque d’habileté des ouvriers. Je n'oublierai pas de 
si tôt le tableau des usines Kaganovich à Moscou, où les noms 
des ouvriers paresseux étaient inscrits en regard de dessins inju- 
rieux. On m’a dit qu’il s'agissait de contremaîtres mais je n'en 
crois rien. Les Oudarnicks ou ouvriers de choc, sont considérés 
comme de véritables héros. Des places spéciales leur sont réser- 
vées dans les théâtres. Les directions des usines leur font des 
cadeaux, cadeaux qui sont parfois des automobiles. J’en ai connu 
trois exemples : une auto a été donnée à un contremaître, une 
autre à un organisateur du Syndicat, une autre enfin au contre- 
maître de l’atelier des aciéries Kramatorsk. 

Pour moi, il est indéniable qu’on exerce une contrainte sur 
l'ouvrier retardataire. On l’oblige, moralement, à travailler dur. On 
attend de lui qu'il satisfasse à sa tâche. L'État l'exige, ses cama- 
rades veillent également à ce qu'il fasse son devoir. Le fait qu'il 
ne gagnera pas autant que s’il travaillait bien n’est pas un stimu- 
lant suffisant. Le travail aux pièces, avec le salaire proportionné 
au rendement ne suffit pas à l’éperonner. On en vient alors aux 
moqueries, aux comparaisons injurieuses dans les journaux affi- 
chés à l'usine et aux caricatures! 

Le livret-guide de l’/ntourist de l'Union soviétique le déclare 


sans ambages à la page 85. Au sujet des conventions collectives, 
il déclare : 


term anus »- 
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Tribunaux « Ces conventions comportent d'ordinaire cer- 
de camarades. tains privilèges et avantages pour les meil- 
leurs ouvriers. En même temps, les ouvriers, 
d’un commun accord, s'élèvent impitoyablement contre les ouvriers 
égoïstes et retardataires qui n’ont pas conscience du devoir à 
accomplir. Pour les mettre au pas, on fait peser sur eux l'opinion 
publique par divers moyens. Parmi ceux-ci mentionnons les tri- 
bunaux amicaux destinés à faire respecter la discipline du travail. 
Ces tribunaux de camarades sont composés d'ouvriers de choc de 
la même usine et sont organisés et contrôlés par les syndicats. » 

« S'élever impitoyablement » et les « mettent au pas »! voilà 
qui révèle les méthodes de contrainte. 

Les ouvriers de choc sont ceux qui ont fait des efforts prodi- 
gieux et qui ont été déjà récompensés par des salaires plus élevés 
et des privilèges. Leur énergie exceptionnelle ne leur permet pas 
de comprendre facilement que d'autres sont moins doués. Si 
l'ouvrier, pour se disculper, invoque une faiblesse physique quel- 
conque, on l'envoie au service médical de l'usine où, après examen, 
on le déclare au besoin coupable. 

Ce système me paraît odieux. Mais au point de vue purement 
théorique, il est juste. Ce qui n'empêche qu’en pratique il ouvre 
la porte à beaucoup d’excés. J'aimerais mieux que le Syndicat 
s’occupât de protèger réellement le travailleur individuel! Mais 
ils insistent toujours sur l'augmentation du rendement de la main- 
d'œuvre! Produire, produire encore, toujours produire! voilà leur 
devise. Et on invite l'ouvrier à considérer les avantages matériels 
qu’il retirera en travaillant plus et mieux. 

Dans lun des documents ronéotypés qui m'ont êté remis au 
siège des Syndicats de Moscou, intitulé Ouvriers de choc en U. R. 
S. S., se trouvent de nombreux exemples des avantages accordés 
aux travailleurs de choc. 

Voici par exemple le cas du camarade Satanin : 


Salaires « Les conditions d'existence matérielles 

des ouvriers de choc. et sociales du camarade Satanin ont 
change du tout au tout. Il gagne de 

700 à 800 roubles par mois. Il a un appartement de trois pièces. 
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Il a des meubles rembourrés, des tapis, des divans et de petites 
tables dans son salon. Aux murs se trouvent des tableaux, des 
fleurs dans les vases et partout règne la plus grande propreté. » 

Je n'ai pas dû visiter l'appartement du camarade Satanin! 

Le camarade Shoumski, qui a reçu l’ordre de Lénine, est aussi 
en pleine prospérité, 

« Les conditions d’existence du camarade Shoumski et de sa 
famille se sont considérablement améliorées. Il gagne actuellement 
de 400 à 450 roubles par mois, sa femme 200 roubles, ce qui porte 
le gain total à 650 roubles. Son logement est pourvu de tout le 
confort : eau courante, gaz, baignoire et tout à l'égout. 

« Autrefois, le camarade Shoumski ne possédait qu’un lit de fer. 
Le sien, aujourd’hui, est en métal nickele, il possède un divan, des 
tables, un lit pour son enfant, un phonographe, une bicyclette, 
un fusil de chasse, un poste de T. S. F., etc...» 

Tl est employé dans la Combinat Electrique, mais on oublie de 
dire dans quelle région de la Russie... 

Il y en a des pages et des pages. Tout est rédigé, par les soins des 
syndicats, et traduit en anglais, français et allemand à l'usage des 
délégations qui, paraît-il, les apprécient beaucoup. 


Répartition Voyons maintenant à quoi aboutit ce prodigieux 
des salaires. effort de production. Quels sont les résultats 
atteints par le travailleur? 

Le document préparé par le Conseil central de la Fédération 
syndicale fixe le salaire mensuel moyen pour l’année 1934 à 
146 roubles 20 par mois pour toutes les industries. Cette moyenne 
est établie en tenant compte également des directeurs, adminis- 
trateurs et techniciens. Un rapprochement est établi avec 1928, 
avant l'exécution du premier plan quinquennal, lorsque le salaire 
moyen n'était que de 70 roubles 24. On prétend que les salaires 
de 1934 représentent une hausse de 100 %. Mais c’est en grande 
partie une augmentation théorique. Chacun sait que le rouble, 
durant cette periode, a éte sensiblement dépréciél 

Autant qu’il mest permis de juger de sa valeur, d’après son pouvoir 
d'achat, celle-ci n'excède pas 3 pence (0 fr. 90). Mais on s’empresse 
d'ajouter que le travailleur achete à meilleur compte ce qu'il lui 


E — mi 
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faut dans les coopératives privées et autres. Tout y est — ou 
y était — en effet moins cher. Mais aujourd’hui, beaucoup de 
coopératives sont fermées pour permettre de généraliser les prix 
fixes. ° 

En outre, les marchandises des magasins privés sont « ration- 
nées », Une fois la « ration » permise atteinte, ouvrier doit attendre 
que le comité de lusine lui accorde une nouvelle permission. Il 
attend ainsi quelquefois un an ou plus pour un complet, et encore 
ne reçoit-il qu'un article de mauvaise qualité. 

L’approvisionnement de ces magasins est si réduit que l’ouvrier 
est contraint de dépenser une bonne partie de son argent dans 
les magasins publics. Mais on arrivera sous peu, probablement 
en abaissant les prix des magasins libres et en augmentant ceux 
des coopératives, à généraliser les prix uniques. 

Au mois de janvier 1935, les travailleurs ont reçu une augmen- 
tation de 10 % destinée à compenser l’abolition du rationnement 
qui signifiait qu’ils devraient payer leur pain plus cher. Ces 10 % 
ne représentent donc pas à proprement parler une augmentation 
de salaire, mais accroissent le salaire nominal. Les salaires des 
ouvriers manuels et des techniciens sont en hausse, c’est certain. 
Dans les usines que j'ai visitées, la moyenne des gains effectifs 
était nettement supérieure à 1934. Pour juger de la situation 
actuelle, il faut donc que je me reporte aux salaires moyens de 
ces entreprises suivant les indications qui m'ont été fournies. 

Malheureusement, il est bien rare que les renseignements 
donnés ne concernent que les ouvriers manuels. Les traitements 
des directeurs et des techniciens sont de temps en temps compris 
dans l'établissement de la moyenne. Il ne faut donc pas consi- 
dérer que ces moyennes sont applicables aux seuls travailleurs 
manuels. 


Tableau J'indiquerai ces salaires en argent anglais. 
des salaires réels,  Admettons en outre, bien que cela ait 
tendance à disparaître, que les ouvriers 
bénéficient de prix réduits dans les magasins. 
Admettons que le rouble vaille 4 pence (1 fr. 25) pour louvrier; 
c'est une supposition extravagante, mais acceptons-la. 
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GAINS MOYENS TYPES DANS LES ENTREPRISES VISITÉES 


Gains Noyanna 


£ hebiomadalrs 
“mo Er Francs 
Nom de l'entreprise foubles CT = ES — 
Skorokhod {Fabrique de chaus- 
sures de). . . , . . . . . à 190 45 40 59,40 
Entreprise mécanique de Kirov. . 250 20 10 78 » 
Usine métallurgique de Kagano- 
Nils es een ei va 2 230 19 2 91,85 
Fabrique de lingerie n° 6 de 
MOSCOU ane vd eds no Ne 210 47 6 65,60 
Fabrique de lingerie n° 4 de Mos- 
cou (enfants). , . . . . . . 495 16 3 60,90 
Usine  électro-mécanique de 
Kharhov. . . . . . . , . . 207 17 3 64,65 
Manufacture de tracteurs Or- 
johnikidzie. , . . . . . . , 205 47 4 64,05 
Raffinerie de pétrole Staline. . 210 47 6 65,60 


En ce qui concerne les gains hebdomadaires, il ne faut pas perdre 
de vue que les ouvriers russes travaillent en moyenne 175 heures 
pour quatre semaines, soit environ 40 % de moins que les ouvriers 
anglais correspondants. Les moyennes les plus basses que j'ai indi- 
quées sont de 45 shillings 40 pence (pour une semaine) aux usines 
de chaussures et les plus hautes de 20 shillings 40 pence pour les 
entreprises mécaniques. Mais ces moyennes ne sont obtenues qu’en 
sous-entendant que les salaires de l’ouvrier russe, grâce aux avan- 
tages qui lui sont accordés, sont théoriquement majorés de 33 %. 
Si je ne le faisais pas, j’obtiendrais la moyenne incroyablement 
basse de 12 shillings par semaine pour les fabriques de chaussures 
et de 15 shillings 7 pence 1/2 pour les usines métallurgiques! 

À première vue, il est matériellement impossible à l'ouvrier 
russe de vivre dans ces conditions. Comment y parvient-il alors? 
Deux facteurs additionnels entrent en ligne de compte : 

a) la part socialisée de son salaire, 

b) le salaire familial. 


SE 
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Valeur La part socialisée des salaires représente les 

du salaire social. avantages variés qu'il reçoit en plus de son 

gain nominal : assistance médicale gratuite, 

maisons de santé, cures, congés payés, les bas loyers, instruction 

pour ses enfants, retraites, etc... La durée des congés payés varie : 

dans la plupart des entreprises, les ouvriers ont trois semaines et, 
en cas de travail dangereux, un mois. 

En plus, il y a cinq jours fériés dans l’année : le 22 janvier (jour 
de Lénine), le 1er et le 2 mai (jours de mai), le 7 et le 8 novembre 
(anniversaire de la Révolution de novembre). Les fêtes étaient 
beaucoup plus nombreuses, je crois, dans l’ancienne Russie. Mais 
petit à petit, les fêtes religieuses, mal vues de l’administration, 
ont été supprimées. Excepté au point de vue loisirs, cela n'importe 
guère aux travailleurs, car d’après ce que Pon m'a dit, les jours 
fériés ne sont pas payés. 

Mais revenons à nos salaires sociaux, Comment les évaluer? 
Les derniers chiffres qui mont été donnés par les autorités sovié- 
tiques indiquent 31,7 % des salaires nominaux pour 1932. J'ai 
essayé, d’après mes données, de faire moi-même l'évaluation : 
j'ai trouvé environ 28 %. Il se peut que j'aie oublié quelque 
chose, mais je ne crois pas me tromper de beaucoup en évaluant 
la part socialiste des salaires au tiers du salaire nominal. Si je 
majore le salaire hebdomadaire dans cette proportion, je trouve, 
pour la fabrique de chaussures de Skorokhod le salaire hedbo- 
madaire moyen de 21 s. 4 1/2 d. (80 francs), et, ce qui est le 
maximum, 27 s. 9 1/2 d. (104 francs 20) à l’usine métallurgique 
de Kirov. 

Reprenons les termes de notre estimation : 

J'ai donné au rouble une valeur plutôt supérieure à sa valeur 
réelle : 80 roubles pour une livre (75 fr.). J'ai supposé que l’ouvrier 
bénéficiait d’une diminution de 33 1/3 % sur le prix de ce qu'il 
achète. Cela ne fait plus que 60 roubles pour une livre. J’ai pris les 
salaires hebdomadaires moyens de 15 shillings 10 pence (60 francs) 
(manufactures de chaussures) et 20 shillings 10 pence (79 francs 20) 
(usines métallurgiques) que j'ai majorés de 33 % pour la part 
socialiste des salaires. Le résultat final n’atteint que 24 shillings 
1 1/2 pence (80 francs), au minimum et 27 shillings 9 1/2 pence 
au maximum (104 francs 20). 
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Le revenu familial. Comment le Russe fait-il pour vivre dans 

ces conditions? En fait, son salaire est 
à peu près doublé par celui de sa femme qui travaille au dehors. 
S'il a de grands enfants, ceux-ci gagnent aussi. Les salaires s’ajou- 
tent aux salaires. On compte que la proportion de personnes à la 
charge des travailleurs russes est de 1,7 %; c’est-à-dire beaucoup 
moins que dans la plupart des autres pays. 

C’est là la clef du problème. Si on ajoute que le travailleur 
Russe marié dépense fort peu pour l'habillement, le mobilier ou 
les distractions, on comprend qu'il arrive à joindre les deux bouts. 

Le célibataire, en général, habite avec un parent, ou dans un 
baraquement en commun avec d’autres, où il trouve à manger 
pour peu de chose et où il ne paie pas un loyer élevé. Sa vie n’est 
pas drôle, mais elle est tolérable! 

On ne peut évidemment trop se fier aux moyennes. C’est l’his- 
toire de l’homme qui était tombé dans un étang. Un passant, len- 
tendant crier au secours, se met à le sermonner : 

« Ne criez donc pas si fort! la profondeur moyenne n’est que de 
0 m. 90! » 

« Espèce d'idiot! je suis tombé à l’endroit où il y a 2 mètres 
d'eau! », glapit la victime. 

J'ai eu de nombreuses fois la preuve que des ouvriers qualifiés, 
comme des outilleurs, gagnaient au minimum 350 roubles. Depuis 
quelque temps, on prête grande attention au mouvement Staka- 
noviste. Un mineur, Stakanov, avec son équipe, est parvenu à 
extraire 102 tonnes de charbon d’une seule relève. Son record 
a été battu depuis à plusieurs reprises. 

On y est arrivé par la spécialisation et le mouvement a pris 
beaucoup d'extension. Le Conseil Central de la Fédération Syndi- 
cale l’a encouragé de toutes ses forces. Staline a exhorté les jeunes 
travailleurs à imiter Stakanov et l'attention de tous a été attirée 
sur les salaires beaucoup plus élevés que ces brigades de choc 
s’attribuent ainsi. 

A Gorlovka, on m’a parlé de mineurs qui arrivent ainsi à se 
faire de 1.000 à 2.000 roubles par mois. Ce sont évidemment des 
cas tout à fait exceptionnels. Mais ils montrent qu'il existe en Russie 
des ouvriers manuels qui gagnent plus que la faible moyenne indi- 
quée autre part. 
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Enfin de retour. Pendant que j'écrivais, le bateau remontait 

la Tamise dans la nuit. À chaque détour 
du fleuve, je m'attendais à voir apparaître le Pont de Londres, 
mais nous n'y sommes pas arrivés avant minuit. La plupart des 
passagers sont restés à bord jusqu'au lendemain matin. Mais 
comme nous désirions, ma femme et moi, rentrer à la maison sur 
l'heure, on nous a autorisés à débarquer après de rapides forma- 
lités douanières. 


CONCLUSION 


Situation Je suis rentré en Angleterre à la veille des élec- 

internationale tions générales, élections fortement influencées 

dangereuse. par une situation internationale déjà dange- 
reuse. 


Celle-ci n’a cessé d’empirer depuis. Un sentiment d'insécurité et 
le danger du déclenchement brusque d'une guerre ont amené tous 
les pays d'Europe à se lancer dans une ère de réarmement rapide. 

L'Italie et l'Allemagne sont en tête dans la course aux armements. 
Le réarmement allemand, en particulier, a été secret, rapide, et 
mené sur une vaste échelle. La nation allemande, aujourd'hui, est 
pratiquement sur le pied de guerre. 

Le sentiment d'insécurité que l'U. R. S. S. partage avec la plu- 
part des nations européennes a été accru par les manifestations 
répétées des politiciens nazis. Ceux-ci ont montré, de toute évidence, 
qu'ils considéraient le régime nazi chargé d’une mission divine : 
celle de débarrasser le monde du communisme. 

Si nous nous tournons vers l'Orient, nous voyons que les rela- 
tions entre les Soviets et le gouvernement japonais demeurent 
tendues. La signature de la convention des pêcheries entre le Japon 
et la Russie indiquait une amélioration des rapports, mais son effet 
a été quelque peu effacé par la récente entente germano-polonaise 
en vue de mener une campagne mondiale contre le communisme. 

Les sommes colossales que PU. R. S. S. consacre à son réarme- 
ment montrent à quel point elle se prépare a relever le défi le jour 
où on le lui lancera. On estime qu'en 1936, les dépenses de l'U. R. 
S. S. pour la défense nationale ont été six fois supérieures à celles 
des années dernières. Quant aux dépenses prévues pour 1937, 
elles accusent une augmentation de 35 % eur 1936 et atteignent la 
somme énorme de 20 milliards 102 millions de roubles. 
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L'Allemagne ou le Japon attaquant individuellement PU. R. 
S. S. trouveraient sans aucun doute le morceau trop gros à avaler. 
Mais leur action conjuguée serait formidable. C’est ce que PU. R. 
S. S. redoute au plus haut point et cette appréhension n’est pas 
sans influence sur sa politique. 


La Russie Plus convaincue que jamais du danger d'une 

se sent menacée. attaque brusquée, PU. R. S. S. a adopté 

une politique plus conciliante, en même 

temps qu'elle n'épargne aucune peine pour porter son organisation 
défensive au maximum d'efficacité. 

La Russie cherche des alliés non seulement parmi les travail- 
leurs du monde entier, mais aussi parmi les puissances capitalistes. 

Outre le pacte d'assistance mutuelle avec la France, elle a conclu 
un accord similaire avec la Tchécoslovaquie; ce pacte a soulevé 
les protestations indignées de l'Allemagne dont la presse prétend 
que la Tchécoslovaquie est devenue un foyer du bolchevisme. 

Toutefois, il est peu probable que les gouvernements russes et 
tchèques renonceront pour autant à poursuivre en étroite colla- 
boration avec la France, la coordination de leur politique défensive. 

Les accords conclus avec la Russie me semblent inspirés par une 
politique éminemment pratique, mais ils indiquent aussi une évo- 
lution considérable des principes primitifs du communisme révo- 
lutionnaire mondial. 

Qui aurait cru, il y a cinq ans, que l'U. R. S. S. entrerait à la 
Société des Nations, que ses orateurs qualifiaient avec mépris de 
« cuisine de voleurs »? Qui aurait cru que PU. R. S. S. serait dis- 
posée, sous condition de réciprocité, à mettre l’armée rouge, son 
aviation et sa flotte à la disposition des puissances capitalistes? 


On abandonne Mais Staline est un réaliste et, de même 

les anciens principes. que sa haine des capitalistes ne l'a 

jamais empêché de faire du commerce 

avec les pays capitalistes, il voit nettement aujourd’hui que la 

sécurité de U. R. S. S. nécessite des pactes et des accords avec 
les états dont il abhore le capitalisme. 


`e 
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Bien des conceptions primitives de la dictature communiste ont 
été rejetées. Un intérêt beaucoup plus grand est maintenant porté 
à l'effort individuel. Le slogan socialiste « À chacun suivant ses 
besoins » a été jeté par-dessus bord. 

Aujourd’hui, le mot d'ordre est « A chacun suivant son travail ». 

L'application de cette doctrine aboutira à la création de pro- 
fondes, inégalités; il est toutefois peu probable que les différences 
entre riches et pauvres atteignent le même degré qu'en France ou 
en Grande-Bretagne. Les communistes, eux, nient la formation de 
nouvelles classes sociales en Russie et prétendent posséder main- 
tenant une société unifiée composée uniquement d'ouvriers et de 
paysans. Ils affirment qu’il ne peut exister que deux classes : les 
travailleurs et les capitalistes. 

Cette classification générale est certainement exacte au point de 
vue marxiste. I] y a toutefois un grand nombre de couches et de 
cellules sociales à l'intérieur de toute communauté et je pense 
que personne ne doutera que si certains travailleurs russes sont 
payés dix fois plus que d’autres, leur façon de vivre s’en ressentira 
un jour. Les gens les mieux payés auront la même façon de dépenser 
leurs salaires en vêtements, nourriture, distractions et culture intel- 
lectuelle. Ils se decouvriront tant d'affinités qu’ils se fréquenteront, 
se rassembleront et finiront par former une classe distincte des 
gens plus pauvres qu'eux. 

I faudra probablement une génération ou deux avant que nous 
puissions constater avec certitude où menera l’évolution presente. 
Mais il est impossible de nier qu’au sein de la société russe se dévo- 
loppent actuellement des groupements analogues à des classes 
sociales. 


Renaissance Un autre changement, qui se produit gra- 

de la vie de famille. duellement et dont les conséquences 
risquent d’être d'une portée considérable, 

c'est le developpement de la vie de famille. Celle-ci, à un moment 
donné, était considérée comme une dangereuse institution bour- 
geoise. Toutefois, depuis quelque temps, la presse soviétique 
s’est mise à encourager la vie de famille et on apprend aux 
enfants qu'ils ont des obligations et des devoirs à l'égard de 
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leurs parents. « Le respect et la considération des personnes âgées 
et Pamour des parents est un élément vital de la morale commu- 
niste », déclare le Komsomolskaya, organe des « J eunesses commu- 
nistes » « Le désir de maternité » est recommandé instamment par 
la presse et l'avortement a été interdit par le décret du 27 juin 1936 
qui prévoit des peines sévères. Les seules exceptions admises sont 
les cas où la vie et la santé de la mère sont dangereusement me- 
nacées par la continuation de la grossesse. 

Le procureur général adjoint de PU. R. S. S. a vivement encou- 
ragé les Syndicats soviétiques à intervenir dans le contrôle du 
versement des pensions alimentaires et à surveiller la conduite des 
travailleurs envers leur famille. 


Augmentation Les familles nombreuses sont encouragées : la 
de l’assistance propagande soviétique, sur ce point, suit les 
maternelle. traces de l'Italie fasciste et de l'Allemagne 
hitlérienne en accordant des allocations et 
des privilèges aux chefs de familles nombreuses. Le décret du 
27 juin 1936 prévoit également l’assistance aux mères. La somme 
allouée pour lachat de la layette des nouveau-nés a été portée 
de 32 à 45 roubles. La prime d’allaitement est passée de 5 
à 10 roubles par mois, et les mères de six enfants recevront 
2.000 roubles par an et par enfant jusqu’à l’âge de 5 ans. Les mères 
de dix enfants et au delà recevront des allocations plus élevées 
encore. 

Le divorce est rendu plus difficile que par le passé où il suffisait 
que l’un des conjoints déclarät aux autorités qu'il désirait la disso- 
lution du mariage. La taxe d'enregistrement des divorces a été 
fortement augmentée. Elle s'élève à 50 roubles pour le premier 
divorce, 150 roubles pour le second et 300 roubles pour les sui- 
vants. 

Les pensions alimentaires ont également êté relevées. 

Le divorce, toutefois, est encore plus aisé que dans les autres 
pays, mais le parti communiste se montre aujourd'hui sévère pour 
une pratique qui fut à un moment donné considérée comme une 
preuve d’émancipation. 
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Au cours du procès, on apprit que Tomsky, l’ancien chef des 
syndicats soviétiques, soupçonné au même titre que Rykov, 
Boukharine et d’autres, s'était suicidé plutôt que de se voir arrêté. 

Hélas! pauvre Tomsky. Je le connaissais bien. Je fus proba- 
blement le dernier syndicaliste étranger qui ait parlé avec lui. 
À quoi lui a servi son magnifique palmarès de sacrifices et de 
luttes contre la tyrannie tsariste? Qu’importaient ses longues 
années de souffrance, enchaîné au mur d'une prison tsariste, pour 
avoir réclamé avec énergie la liberté pour ses camarades ouvriers ? 
Il fut poussé à la mort par les calomnies et les soupçons des hommes 
qui, peu d'années auparavant, l’avaient fièrement envoyé comme 
leur chef au Congrès des « Trade Unions » britanniques à Scar- 
borough. À coup sûr, on pourrait se demander, avec Carlyle, si la 
Révolution n’est pas en train de dévorer ses propres enfants! 

Tout au long du procès, il apparaissait nettement que les accusa- 
tions avaient pour but de jeter le discrèdit sur Trotzky, considéré 
comme la main agissant en coulisse et le véritable instigateur du 
prétendu complot contre Staline. 

Les seize accusés furent exécutés. 

Le procès Zinoviev n’était que le premier d’une série. Vishinsky, 
le procureur général, déclara au Congres des Soviets, en novembre 
1936, que « les juges soviétiques indépendants balaieraient de la 
surface de la terre les restes de cette boue trotzkiste ». 

Sokolnikov, après être reste plusieurs mois en prison, fut jugé 
le 23 janvier 1937. Je l'avais rencontré à plusieurs reprises, et 
j'avais présidé le diner d’adieux donné en son honneur par ses 
amis britanniques, au terme de ses fonctions d’ambassadeur de 
PU. R. S. S. à Londres. 


Le Procès Radek. Il fut inculpé, avec seize autres, dont Karl 
Radek, l’écrivain connu du journal gou- 
vernemental /zvestia, dont il y a peu de temps encore le rédacteur en 
chef était Boukharine; le nom de ce dernier fut anathémisé au cours 
du procès. Parmi les autres accusés se trouvaient Piatakoff, ancien 
sous-commissaire du peuple a l’industrie lourde, et Muralov, autre- 
fois commissaire du peuple à l’agriculture. On les déféra devant 
le tribunal militaire de la Cour suprême, qui avait condamné et 
fait exécuter Zinoviev, Kamenev et les autres en août dernier. 
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ont exalté en termes délirants les vertus révolutionnaires de ces 
mêmes hommes que le Gouvernement soviétique stigmatise main- 
tenant publiquement comme des traîtres, et contre lesquels la 
presse soviétique, les réunions de parti et les corporations 
ouvrières vitupèrent en des termes dont la violence leur semble 
toujours insuflisante. 

On chercherait en vain, dans toute la Russie, une voix calme, si 
faible soit-elle, qui, pour défendre ou excuser ces hommes, rappelle 
une seule de leurs qualités, un seul acte de dévouement à la cause 
communiste. Les anciens chefs de la classe ouvrière en Russie ne 
trouvent pas de défenseurs parmi ce peuple, qu'ils se sont efforcés 
de servir au temps où ils étaient au pouvoir. Bien au contraire, un 
cri unanime s’est élevé de partout réclamant pour eux la peine 
de mort. Même les enfants des écoles et les Pionniers ont émis le 
vœu général qu’on « fusille ces bandits, qu’on détruise ces chiens 
de l'Allemagne, qu'on se débarrasse une fois pour toutes de 
Trotzky et de tous les trotzkistes, ete... » 

Hors de Russie, l'opinion du mouvement travailliste varie sur 
l'innocence ou la culpabilité des démagogues déchus. On en entend 
qui, d'accord avec Trotzky, dénoncent les procès comme une 
« mise en scène mensongère ». Mais en Russie, bien que la consti- 
tution garantisse toute liberté d'expression, ni dans les journaux, 
ni en public, on ne constate aucun désaccord avec la décision de 
la faction au pouvoir, 

Une autre question se pose. Sur quelle base le monde pourra-t-il 
juger à l’avenir de la sincérité et de l'intégrité des dirigeants com- 
munistes? Ce ne pourra être d’après le ton de leurs déclamations 
révolutionnaires, Zinoviev y excellait: Radek était passé maître 
dans l’art de mettre d’accord les doctrines contradictoires du 
communisme. Même Tomsky se laissait aller à dénoncer amère- 
ment les chefs des Trade Unions britanniques comme des « valets 
du capitalisme », parce qu'ils refusaient de suivre le sentier de la 
stricte vertu communiste. 

Non, aucun de ces prétendus traitres ne manquait à l'appel 
pour affirmer publiquement la droiture de la doctrine communiste 
vu de la politique soviétique. Dans les dernières années, aucun 
d'eux ne laurait probablement osé. Trotzky seul, à l'abri dans 
son exil, faisait ouvertement des critiques. 
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Les communistes Comment donc pourrons-nous juger de 
manquent de sincérité. la bonne foi communiste? 

Là où personne n'ose contredire, la sin- 
cérité de tous doit être suspectée. 

Je me souviens d'avoir parlé, le 21 octobre 1935, dans une 
réunion de délégués d'usines au Palais du Travail. Un jeune 
homme reprochait aux « Trade Unions britanniques » d’avoir 
protesté contre l'exécution des « gardes blancs », comme on les 
nommait, après le meurtre de Kirov. 

Je répondis : « Vous appelez « gardes blancs » ces hommes qui 
ont tė exécutés, mais comment puis-je savoir si vous n'êtes pas 
aussi des gardes blancs? lI y avait soixante-six communistes envi- 
ron parmi ceux qui furent fusillés. Vous aussi, vous êtes com- 
munistes, ct autant que je sache, vous pourrez un jour ou l'autre 
tomber en disgråce et être à votre tour accusés de faire partie des 
gardes blancs. » 

Je savais ce que je disais. Pour ma part, je suis loin d’être 
convaincu que le communiste à la voix stridente, qui dénonce le 
plus hautement a dissidence des trotzkistes et insulte le plus 
ses adversaires, est nécessairement le plus sincère. 

Une des caractéristiques du proces Zinoviev fut l'abjecte confes- 
sion des accusés, qui semblaient rivaliser pour proclamer les 
raffinements criminels de leur conduite. Le proces Radek fut 
remarquable par la facilité extravagante avec laquelle les in- 
culpés s’accusaient eux-mêmes. Autre trait caractéristique : au 
cours de ce procès, on a pour la première fois apporte quelques 
preuves verbales et écrites. Ceci fut quelque peu infirme par le 
fait qu'un certain nombre de témoins étaient eux-mêmes en état 
d’arrestation : pour cette raison leur témoignage peut être 
considéré comme suspect. C’est maintenant une règle générale 
dans les procès russes que, chaque fois que quelqu'un est accusé 
de contre-révolution, il reconnait volontiers sa culpabilité et désigne 
Trotzky comme le premier criminel. La conduite servile des pri- 
sonniers au procès Zinoviev fut révoltante, et la seule explication 
que l’on y trouve est l'espoir que le tribunal ne prendrait pas de 
mesures extrêmes contre eux. On ne saura sans doute jamais si le 
Guépéou leur avait promis la vie sauve, et a renié ensuite sa pro- 
messe, 


262 A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


A la lumière des procès précédents, il faut toujours mettre en 
doute la valeur de semblables confessions. Au procès Menshevik, 
en 1931, l’un des accusés a donné dans sa confession des détails 
sur une prétendue visite en Russie, dans l'été 4928, d'Abramovitch, 
personnalité influente de l’Internationale ouvrière et socialiste, 
dans le but d'organiser le sabotage. La vérité est qu’à la date 
exacte où il était supposé se trouver en Russie, Abramovitch 
assistait à un Congrès de l’Internationale ouvrière et socialiste à 
Bruxelles, où il est photographié en compagnie d’une douzaine 
d’autres délégués. 

Au procès Zinoviev, Holtzman, l’un des accusés, a expliqué 
comment il avait rencontré Trotzky à l'hôtel Bristol de Copenhague 
en 1932. Malheureusement pour la déposition de Holtzmann, 
l'hôtel Bristol avait été démoli quinze ans auparavant. 

Au procès Radek, Piatakoff a prétendu qu'il était allé en avion 
de Berlin à Oslo en décembre 1935. 

Cette affirmation a été refutée par Trotzky et par son secré- 
taire, Erwin Wolf, qui déclara qu'il y avait des preuves irréfu- 
tables que Trotzky n'avait reçu aucune visite de l’étranger en 
décembre. Les autorités norvègiennes ont egalement démenti 
l'arrivée d’un aéroplane. La déposition a encore été démentie en 
Allemagne. De telles déformations des faits monl malheureuse- 
ment jamais empêché les tribunaux russes de condamner leurs 
victimes. 

Il est difficile d'admettre que des hommes comme Tomsky, 
Zinoviev, Kamenev, Radek, Sokolnikov et d’autres étaient des 
terroristes. Il est encore plus difficile d'admettre que lcur désir 
eût été de rétablir le capitalisme en Russie. Trotzky reproche 
précisément à Staline de restaurer le capitalisme beaucoup trop 
vite, et trop completement, au gré des trotzkistes. 

On peut se demander ce que cachent réellement ces procès. Je 
crois que Zinoviev, Kamenev et les autres ont, à un moment donné, 
réellement tenté de constituer une opposition à la politique de 
Staline. Ceci correspondrait parfaitement avec leur action anté- 
rieure. Mais de là à les accuser de sabotage, de contre-révolution 
et de tentative de restauration du capitalisme, c’est trop ridicule 
pour être admis par des gens informes. De tels procès sont une 
flétrissure pour la justice soviétique, et ébranlent la confiance 
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des gens dans les promesses de liberté de parole et de démocratie 
élargie inscrites dans la nouvelle constitution. 

Nous ne sommes pas encore à la fin de ces procès. Mme Sokol- 
nikov, la femme de l’ancien ambassadeur à Londres, vient d'être 
arrêtée, et on annonce le prochain jugement de Heloborodof, 
connu pour avoir ordonné l'exécution du Tsar et de sa famille à 
lekaterinenbourg, en 1918. Le second fils de Trotzky a aussi été 
arrêté (1). 

Le bruit court qu'en Russie les arrestations ont été beaucoup 
plus nombreuses qu’on ne le sait en général, et on ne peut s'em- 
pêcher de penser qu'un sentiment d'insécurité va naître, qui 
empêchera effectivement les citoyens soviétiques d'exercer le nou- 
veau droit de critique du Gouvernement, accordé depuis peu par 
la Constitution. 

On a dit, avec un certain cynisme, que les travailleurs en Russie 
seraient plus libres que jamais... de soutenir le Gouvernement. 


La situation économique C'est un vrai soulagement que de 
se modifle. passer maintenant aux questions 
économiques. Il y a eu une impor- 
tante modification depuis mon départ de Russie : c’est l'établis- 
sement de prix uniformes et la dévaluation du rouble. Les maga- 
sins Torgsin ont éte supprimés en avril 1936. Les étrangers, visi- 
teurs et résidents, maintenant font leurs achats aux mêmes maga- 
sins que le peuple russe. Les prix sont uniformes, dans tous les 
magasins, pour les mêmes marchandises, à l'intérieur d’une région 
déterminée. En même temps, les autorités soviétiques ont décidé 
que le rouble aurait une valeur plus faible. Au lieu de dire aux 
touristes français que le rouble vaut 14 francs environ, on a 
décrète que sa valeur serait maintenant réduite au quart de cette 
somme. Or, il est évident qu'une monnaie ne tombe pas au quart 
de sa valeur dans l’espace d'une nuit, à moins d'un évêneruent 
extraordinaire. Que s'est-il donc produit pour provoquer cette 
chute vertigineuse ? 


{1) Rakowski, le prédécesseur de Sokolnikov à l'ambassade de Russie à Londres, 
vient d'être également arrête (1er avril 1937) sous la même inculpation de com- 
plot trotzkyste. Yagoda qui, en qualité d'ancien chef du Guépéou detenait les 
plus grands pouvoirs après Staline a été lui aussi arrété. (N. D. T.) 


w- 
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En réalité, il s'agit seulement d'un changement dans les chiffres, 
mais non dans les faits. Sur les marchés mondiaux, il n'y a aucun 
échange entre le rouble et les monnaies des autres pays. Le rouble 
n’y est pas coté, sauf parfois dans un but d’information. Il n'y a 
aucun achat ou vente de roubles, car le Gouvernement soviétique 
contrôle soigneusement sa devise. 

Ce système n'est évidemment pas spécial à la Russie, et, depuis 
quelques années, beaucoup d’autres pays ont adopté des méthodes 
analogues. 

Mais la valeur d'une monnaie se mesure à son pouvoir d'achat, 
intérieur et extérieur. Le simple fait que les Soviets déclarent 
maintenant que le rouble vaut 3 francs ne suffit pas å lui donner 
une valeur de 3 francs. Le touriste français, qui a dû changer ses 
francs en roubles au nouveau taux, s'en apercevra bientôt quand 
il ira faire ses achats dans les magasins russes. I] Jui faudra payer 
les marchandises russes trois ou quatre fois plus cher, pour les 
mêmes produits, que dans son pays. Pour donner véritablement 
au rouble une valeur de 3 francs, les prix des magasins russes 
devraient être abaissés des deux tiers, ou même des trois quarts 
de leur niveau actuel. 

Quand j'étais en Russie, il y avait une tendance à réduire les 
prix, mais, jusqu’à ce que l’industrie russe soit capable de pro- 
duire des marchandises de façon beaucoup plus économique et 
abondante qu'actuellement, une réduction des prix au tiers de 
leur ancienne valeur semble totalement impossible. 

Et il n'est pas non plus certain que la baisse des prix continuera. 
Des amis, qui ont visité la Russie au cours des derniers mois, 
m'ont affirmé que les prix demandés au publie étaient plutôt supê- 
rieurs à ceux que j'ai cités dans mon journal. Quand je parle du 
« public », cela signifie maintenant tout le monde en Russie. L'ou- 
vrier n’a plus les privilèges dont il jouissait autrefois, et pour lui 
le rouble ne vaut maintenant pas davantage que pour les autres. 
Il est done beaucoup plus facile qu'autrefois d'établir le pouvoir 
d'achat des salaires versés aux ouvriers. 

Dans mon journal, à la date du 28 octobre, j'attribuais à l'ou- 
vrier russe un pouvoir d'achat supplémentaire, estime à 33 1/3 %, 
sur les autres citoyens. Je disais alors que c'était une supposition 
toute gratuite, car les avantages de l’ouvrier sur les autres citoyens 


A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 265 


quant au pouvoir d'achat seraient bientôt annulés par l’établis- 
sement de prix uniformes. Maintenant, ces avantages ont disparu. 


Les prix russes Mais revenons aux prix. Je ‘puis certifier 

en hausse ? l'exactitude de ceux que j'ai donnés dans 

mon journal. Donc, si mes chiffres ont pu 

sembler plutôt bas à certains visiteurs de la Russie, cela signifierait 
que les prix ont monté depuis mon séjour. 

En supposant que cette hausse se soit produite, comment l’ex- 
pliquer? Les approvisionnements dans les magasins des villes et 
des villages augmentent au lieu de diminuer. Faut-il chercher 
l'explication dans le système d'impôts indirects? Environ 90 % 
des revenus de l’État proviennent de ceux-ci. Tout ce que l'ou- 
vrier achète dans les magasins, et tous les versements qu'il fait 
pour les services que l'État lui rend, comprennent une part de 
ces impôts indirects, j'ignore dans quelle proportion. C’est pour- 
tant [a source qui alimente toutes les principales dépenses de l'État 
soviétique, bien que les bénélices du commerce extérieur et les 
emprunts intérieurs y contribuent aussi. 

Comme les dépenses de l'État augmentent de plus en plus, il 
faut les compenser par les gains sur les prix exigés des consom- 
mateurs. Nous savons qu'il y a eu un accroissement énorme des 
dépenses pour la défense nationale, et en 1937 on estime qu’un 
cinquième des dépenses de l'État sera consacré aux armements. 

Cela doit avoir quelque influence sur le prix des denrées, et 
tendre à les maintenir à un taux plus élevé. 


Prix à Paris Au cours de mes recherches sur la valeur réelle 
et à Moscou. du rouble, j'ai profite de l’occasion d’un voyage 

à Paris, au printemps de 1936, pour visiter à 
plusieurs reprises un certain nombre de magasins. J'ai comparè 
les prix des marchandises notés par moi en Russie avec la valeur 
courante des mêmes produits en France. J’ai constaté que, dans 
l’ensemble, les prix français sont plutôt moins élevés qu'en U. R. 
S. S., ce qui est une preuve de plus du caractère surfait du cours 
du rouble. Je mai pu trouver absolument aucun élément à ce 
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moment permettant d'établir que la valeur du rouble fût triple 
de celle du franc. 

Depuis lors, les prix ont monté en France. Le ministre de 
l'Économie Nationale française a estimé que le prix de la vie 
avait augmenté de 15 % environ. Dans le tableau que je donne 
pages 270-272, j'ai tenu compte de cette hausse et j’ai majoré les 
prix notés au printemps de 1936 d'environ 20 %. 11] me semble 
que cette estimation est juste car, lors d’une visite faite à Paris 
au début de 1937, les prix des marchandises comprises sur ce 
tableau m'ont paru avoir augmenté de 15 à 20 %, autant que 
j'ai pu en juger. 


Le niveau de vie. J’ai surtout noté des prix à la Samaritaine, 

rue de Rivoli. Les marchandises qui y 
sont vendues m'ont semblé correspondre plus exactement à celles 
que j'avais vues en Russie que les articles présentés dans les 
grands magasins de l’ouest parisien. La quantité et le choix des 
marchandises offertes à la Samaritaine sont très supérieurs à tous 
les approvisionnements russes. Certainement, si la Samaritaine, 
au lieu de se trouver à Paris. était à Moscou, l’acheteur russe 
penserait que le rêve est devenu réalitel 

J'ai naturellement donné dans mon tableau uniquement les 
séries de prix les moins élevés, mais j'affirme sans hésitation que 
la qualité des articles de la Samaritaine est infiniment supérieure 
à celle des produits similaires que j'ai vus en Russie. 

Quant au niveau de vie en Russie, bien que j'aie dit à plusieurs 
reprises qu'il s’elevait, il serait vain de nier qu'il est évidemment 
encore bas, et même déplorablement bas à certains points de vue. 
Une telle part du revenu national est immobilisée pour l’équipe- 
ment qu’il n’en reste pas assez pour les besoins courants. Évidem- 
ment, les ouvriers russes considèrent que c’est un sacrifice qui vaut 
la peine d'être fait. Ils sont encouragés par leur ferme confiance 
dans lavenir et la certitude que leur situation s’améliore progres- 
sivement. La valeur psychologique de ce fait est immense et je 
crois qu’il représente la plus belle part de l'actif du Gouvernement 
soviétique. La crainte de lavenir, toujours présente chez les 
ouvriers sous le régime capitaliste, a disparu selon toutes appa- 
rences et a fait place à un optimisme sans limite. 
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Le Gouvernement a le monopole de tous les moyens de propa- 
gande, que ce soit la radio, le cinéma, la presse ou les discours : 
il faut chercher là une des grandes raisons de cet optimisme, mais 
les améliorations tangibles des deux dernieres années jouent un 
rôle plus grand encore dans la formation de cet état d'esprit. Les 
gens voient leur pays s’équiper en installations et en machines 
capables un jour de figurer parmi les plus parfaites du monde. Ils 
cherchent ardemment à se rendre économiquement indépendants 
des nations capitalistes, et à se procurer les moyens de défense 
efficaces en casid'agression. 

Ce dernier danger ne doit pas être sous-estime. Le Gouverne- 
ment soviétique sait parfaitement que les grandes dépenses qu'il 
est contraint de faire pour assurer la défense nationale empêchent 
forcément le niveau de vie de s’élever aussi rapidement qu'il le 
pourrait autrement. 


La situation s'améliore. Malgré ce handicap, le standard de 

vie monte en Russie. En 1935, le 
salaire moyen d’un ouvrier adulte était de 189 roubles par 
mois. Ce chiffre renferme les appointements des directeurs, 
techniciens et haut personnel, et donne par suite une moyenne 
plus élevée que pour les simples travailleurs manuels. 11 n'existe 
malheureusement aucune statistique indiquant ce qu'est exacte- 
ment le salaire moyen des travailleurs manuels. De plus, le 
chiffre de 189 roubles représente non pas les salaires, mais des 
sommes d'argent reçues et renferme sans doute des primes et allo- 
cations de diverses natures. 

On a estimé qu'au cours de l’année 1936, les gains augmente- 
raient à nouveau de 8 à 14 %; bien qu'au moment où j'écris, les 
chiffres complets pour 1936 manquent encore, ceux qui concernent 
la première partie de l’année montrent que cette estimation est 
parfaitement justifiée. 

Après la publication de l'édition anglaise de ce livre, les jour- 
naux français en ont cité de copieux extraits. Le Matin consi- 
dérait qu’il eût été intéressant que j'établisse un parallele entre le 
pouvoir d’achat des ouvriers russes et celui des ouvriers anglais. 
Je crois avoir déjà donné assez d'exemples pour que le lecteur 
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puisse s’en faire une idée suffisante, quoique j'ai toujours pensé 
que la vraie comparaison devait se faire entre le niveau de vie 
actuel des ouvriers russes et ce qu’il était au temps des tsars. Je 
mai malheureusement pas les documents nécessaires pour cela, et 
je doute même qu'ils existent. 

Il est difficile. de trouver une base sérieuse sur laquelle on puisse 
établir semblable comparaison. Je n'ai jamais réussi à décou- 
vrir ce qu’étaient les salaires moyens des ouvriers français, pour 
l’ensemble du pays. J'ai vu un certain nombre de conventions 
collectives récemment conclues, où figuraient les salaires horaires 
de différentes catégories d'ouvriers qualifiés et manœuvres. Je ne 
puis tenter d'arriver à un chiffre moyen des salaires de tous les 
ouvriers avec ces seules informations. 


Ouvriers russes Mais il est bien naturel que le lecteur 
et ouvriers français. français se demande comment les 
salaires des ouvriers russes peuvent 
se comparer avec le pouvoir d'achat des ouvriers français. Aussi 
vais-je essayer de le lui montrer. Comme je ne puis donner de 
chiffre certain pour les ouvriers français dans leur ensemble, je 
vais considérer une industrie déterminée, par exemple l’industrie 
métallurgique. 

Le Contrat collectif des ouvriers et ouvrières métallurgistes et simi- 
laires de la région parisienne, date des 12-13 juin 1936, contient 
plusieurs taux différents de salaires. Ceux-ci n’indiquent que les 
taux minima garantis. Le salaire le plus élevé pour des ouvriers 
spécialistes, les modeleurs sur bois, est de 9 francs l'heure. Les 
salaires horaires pour les manœuvres hommes varient de 5 francs 
à 5 fr. 40, selon la nature du travail. 

Les gains de l’ouvrier russe en 1935 étaient en moyenne de 
189 roubles pour un mois de cent soixante-quinze heures. On a 
estimé officiellement que ceux-ci seraient augmentés de 8 à 14 % 
au cours de l’année 1936. Admettons que cette augmentation ait 
atteint 15 %; cela portera les gains mensuels à 217 roubles 5. Il 
nous faut encore majorer ce chiffre d’un tiers environ pour tenir 
compte du salaire social dont jai parlé à la date du 28 octobre. 
Ce salaire social comprend tous les avantages que les ouvriers 
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russes sont censés recevoir sOU8 forme de congés payés, loyers 
bon marché, soins médicaux et dentaires gratuits, pensions de 
vieillesse et d'invalidité, traitements dans les sanatoria et mai- 
sons de repos, etc... Entre parenthèses, je m'ai pas tenu compte 
des avantages dont les ouvriers français jouissent eux aussi à 
certains de ces points de vue. En y ajoutant le salaire social, les 
gains de l'ouvrier russe atteignent 290 roubles par mois, soit à 
peu près 1 rouble 66 l'heure. 

Voyons les prix. J’ai admis que les prix français notés par moi 
au printemps de 1936 ont subi une hausse de 20 %, tandis que 
les prix russes ne seraient pas montés d’un point depuis mon 
départ de Russie. J'ai basé mes calculs sur le salaire des ouvriers 
français au tarif le plus bas pour les manœuvres hommes, soit 
5 francs l'heure. 

Les gains d’un ouvrier de cette catégorie peuvent naturellement 
être beaucoup plus élevés que ce qu’indique le taux horaire mi- 
nimum. Je fais pourtant remarquer que « à travail égal, salaire 
égal » est la règle chez les ouvriers russes, et que les femmes sont 
payées aux mêmes taux que les hommes. Le salaire horaire pour 
les manœuvres femmes dans l’industrie métallurgique est légère- 
ment inférieur à celui des hommes. 

On ne pourra pas prétendre que j'ai fait pencher la balance au 
détriment de l'ouvrier russe; en réalité, c’est plutôt le contraire. 
Voyons maintenant combien d'heures un ouvrier russe devra 
travailler pour acheter les marchandises ci-dessous. En regard, 
nous noterons le nombre d'heures correspondant pour les ma- 
nœuvres français. 

(Dans le tableau ci-dessous, les prix des denrées alimentaires 
sont, pour la Russie, les prix pratiqués à Leningrad le 1er avril 
1936.) 


TABLEAU 


Armoire en sapin ordinaire. 


Lit de fer à une personne, . 


Poste de T, S. F. à 3 lampes 
{fabrication médiocre). . . 


Fer à repasser électrique. . 


Valise en fibre. , . . . . . 
Valise imitation crocodile, . 
Serviette de toilette. . . . 
Brosse à habits 


Savon (le pain) 


Russie 
(roubles) 


200 » 
350 » 
265 » à 375 » 


815 » 


175 » 
25» à 35» 
60 » 

130 » 
250 » à 300 » 
28,80 à 94,50 
240 » 

10 » 
6,35 
2,70 


PRIX DES AnTICLES EN 


man ti 


France 
(francs) 


216 » 
234 » 


102 » à 138 » 


660 » à 1.080 » 


{à 6 lampes) 
252 » 
29,70 

54 » à 75,60 
58,80 
372 » 

33,60 à 69,60 
106,80 
6 » 
8,10 

2,40 à 3,60 


— r ŘŘŮŮŮ 


l'ouvrier russse 


120 3/4 
211 1/4 


160 à 226 1/2 


492 1/4 


105 3/4 
15 à 21 
"36 1/4 
78 1/2 
151 à 181 
17 4/2 à:57 
145 
6 
3 3/4 
4 3/4 


TLT 


HEUNES DE TRAVAIL NÉCESSAIRES 
A L'ACQUISITION DE L'ARTICLE PAR 


l'ouvrier français 


20 1/2 à 27 1/2 


HISSAH NI ALIUHA VT IA SHOUTHOAU FT V 
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Les paysans. J’ai peu parlé du niveau de vie des paysans, qui 
constituent encore les trois quarts de la popu- 
lation russe. Comment est-il possible de l'estimer? Je mai trouvé 
nulle part de renseignements suffisamment sûrs pour me permettre 
d'en juger. A part la proportion assez faible d'ouvriers agricoles 
employés comme salariés dans les fermes d'Etat, les paysans sont 
toujours pour la plus grande part leurs propres employeurs. 

Beaucoup de gens persistent à penser que les fermes collectives 
sont la propriété de l'État et qu'il les gère lui-même. Il n’en est rien. 
Les fermes et le bétail appartiennent aux paysans, tandis que 
naturellement la terre est à l’État. Dans les fermes collectives que 
j'ai visitées, le système de paiement repose sur les journées de 
travail, qui ne sont pas calculées d’apres le nombre d'heures, mais 
représentent une quantité de travail déterminée que le paysan 
doit accomplir. Quand la récolte est faite, et que le Gouvernement 
a pris son pourcentage fixe, le surplus est réparti entre les mem- 
bres de la ferme en proportion du nombre de journées de travail 
qu’ils ont à leur crédit. Une faible partie de cette rémunération 
est versée en espèces au paysan: presque tout lui est donné en 
nature. 

Je n'ai pu obtenir de données suffisantes et je nai rien vu 
qui me permette d'évaluer en argent le gain des paysans des 
fermes collectives. Les fermes collectives représentent 98 % de 
l'agriculture russe, et cette proportion a tendance à augmenter. 
Le reste de la production agricole provient des fermes de l'État, 
que celui-ci possède et exploite lui-même. La politique actuelle 
du Gouvernement soviétique est de faire exploiter toujours plus 
de terres par les fermes collectives, et de diminuer la proportion 
des fermes d’État dans l’agriculture russe. Ceci nous éloigne de 
l'ancienne conception communiste de la socialisation de lagri- 
culture d’après laquelle il ne devait y avoir que des fermes d’État. 

Les travailleurs dans les fermes d'État sont des salariés, et 
non des co-propriétaires comme les paysans dans les fermes col- 
lectives. Je n'ai pu découvrir de statistique concernant spéciale- 
mons les gains des travailleurs agricoles employés dans les fermes 
d'État. 

Dans le petit manuel sur P'U. R. S. S., édité en Angleterre en 
1936, les salaires des travailleurs dans les fermes d'Etat et les 
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stations de tracteurs sont évalués pour 1934 à 1.207 roubles par 
an. À cette époque, les salaires dans la grande industrie étaient de 
4.902 roubles par an, soit 158 roubles 50 par mois. Les travailleurs 
des fermes d’État recevaient donc un salaire à peu près équivalant 
aux deux tiers de celui des ouvriers de l'industrie. Il faut naturel- 
lement supposer que tous les ouvriers des stations de tracteurs ne 
sont pas de véritables travailleurs agricoles. Beaucoup d’entre eux 
sont mécaniciens, et reçoivent un salaire plus élevé que les ouvriers 
agricoles ordinaires. 

Il m'est donc impossible d'arriver à une conclusion définitive 
quant aux salaires payés au travailleur agricole employé directe- 
ment par l'État dans ses fermes. L’approximation la plus juste 
est que les ouvriers agricoles employés par l'État gagnent à peu 
près les deux tiers des salaires habituels dans l’industrie. Comme 
je lai déjà dit, ceux-ci ne représentent qu'un faible effectif en 
comparaison de celui de la classe paysanne. De sorte que, en gros, 
je suis incapable de dire ce qu'est le niveau de vie des trois quarts 
de la population, ou de le comparer avec celui des paysans des 
autres pays. 


Crise aiguë Passons au logement. Il est trés important de 
du logement. reconnaître les difficultés qu’a rencontrées le 
Gouvernement soviétique. H faut se rappeler 
que la population de la Russie s'accroît rapidement. Au moment 
de la Révolution, la population des régions de l’ancienne Russie 
qui forment actuellement l'Union des Républiques Socialistes 
Soviétiques était d'environ 138 millions d'habitants. De vastes 
territoires ont été détachés de l’ancien empire pour former des 
États autonomes, comme la Finlande, la Pologne, la Lettonie et 
VEsthonie. Les interventions armées, la guerre civile, la famine 
et la maladie ont causé la perte de millions de vies. On a estimé 
que la famine de 1921-1922 avait à elle seule fait périr pres de 
5 millions de personnes. 

Certains correspondants de journaux ont estimé que, au cours 
de l'hiver 1932 et du printemps 1933, le manque de nourriture 
avait causé la mort de près de 3 millions de Russes, mais le Gouver- 
nement soviétique dément énergiquement qu'il y ait eu quoique 
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ce soit de comparable à une famine. Les Russes sont tellement 
prolifiques que la population a continué à s’accroïtre et, à la fin 
de 1936, on estimait qu’elle atteignait 178.500.000 personnes. 

Le taux d’accroissement actuel est d'environ 3.500.000 personnes 
par an. Évidemment une pareille augmentation complique le pro- 
blème du logement. 1l est beaucoup plus délicat à résoudre dans 
de telles conditions que dans les pays où la population est prati- 
quement stationnaire, comme en Angleterre et en France. 

L'énorme développement industriel des dernières années a amené 
à l'industrie des millions de travailleurs, dont la plupart ont dù 
être logés dans les villes où se trouvaient les usines. Actuellement, 
les Soviets s'efforcent de placer les usines dans des régions inha- 
bitées, autant que les ressources économiques le permettent, et 
de créer de nouvelles agglomérations. Mais cela ne résout pas 
la crise du logement, car, partout où on crée des industries, il 
faut fournir un gite aux travailleurs qu’elles attirent. 

À mon passage en Russie, en 1925, la population ouvrière dépas- 
sait légèrement les 10 millions. En 1936, on l’estimait à 25.750.000. 
Outre ces ouvriers, il faut naturellement loger leurs familles. Dans 
ces conditions doit-on s'étonner qu’il y ait une crise aiguë du 
logement? Peu importe que les gens habitent dans les villages 
ou dans les villes : il faut toujours les loger. Mais le développement 
si rapide de l’industrie, qui a attiré dans les villes les habitants 
des villages, a souligné au visiteur la congestion des grandes 
agglomérations. Si déplorables qu’étaient les logements dans les 
villages, je n’y ai rien trouvé d'aussi détestable qu’en Espagne 
où, après des siècles de propriété privée et de capitalisme, les gens 
vivent dans des conditions abominables. 


On accélère Mes entrevues avec les présidents des So- 
les constructions. viets de Leningrad, Moscou et Bakou 
m'ont montré clairement que les auto- 

rites se préoccupent de la nécessité d’activer les constructions. 
Une autre preuve en est fournie par le décret publié dans la Pravda 
du 12 février 1936. Apres avoir note les resultats obtenus dans la 
construction, la Pravda énumère un certain nombre d’inconvé- 
nients « dont la premiere conséquence est avant tout le prix de 
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revient inadmissible de la construction ». Elle déclare ensuile que 
« si dans les meilleures constructions les ouvriers stakhanovistes 
ont obtenu un rendement élevé pour la pose des briques, le béton- 
nage, les plâtres et les fouilles, ce rendement est faible pour len- 
semble des ouvriers du bâtiment ». 

Diverses suggestions ont été faites pour améliorer l'organisation 
de la construction et diminuer les prix de revient; en particulier, 
on a proposé de fixer des catégories de salaires pour les ouvriers 
tres qualifiés, de façon à leur donner des avantages importants. 
Le rendement de la main-d'œuvre du bâtiment a dû être accru 
de 30 % sur son niveau de 1935. Pour y arriver, en visant natu- 
rellement aussi la réduction des prix de revient, on a par exemple 
relevé en moyenne de 25 % les normes de production existantes. 

Comme je le prévoyais, on a décidé de relever les normes de 
tous les ouvriers au début de 1936 (1). Cela signifie que, pour 
obtenir les mêmes salaires, les ouvriers ont dù produire plus qu'en 
1935. Cette décision a été générale; elle n’est pas appliquée seule- 
ment aux Ouvriers du bâtiment. 

Dans cette industrie, les terrassiers ont dû augmenter leur pro- 
duction de 10 %, les poseurs de briques de 15 %, les plätriers et 
les peintres de 20 %, les charpentiers de 35 %, etc... Les salaires 
des ouvriers du bâtiment ont été annulés, car « ils demeuraient 
trop uniformes et les procélés de rémunération de la main- 
d'œuvre, trop irréguliers, ne l’incitaient pas à accroître son habi- 
leté. Ils génaient le développement du mouvement stakhanoviste 
dans l’industrie du bâtiment ». 

Les ouvriers ont êté répartis en six catégories, et payés sur la 
base du travail à la tache progressif; une prime spéciale est attri- 
buée pour le bon soin des machines, l’économie de combustible 
et de courant électrique. Ainsi le Gouvernement soviétique espère 
activer non seulement l'édification des habitations, mais toute la 
construction en général. 


{1) La Presse vient d'annoncer, le 19 avril 1937, qu’à partir de cette date de 
nouvelles normes de production, sur lesquelles le taux du paiement du travail 
aux pieces est déterminé, vont être appliquées dans toute l’industrie. On estime 
que la moyenne de cette hause sera de 20 % et que le taux du paiement du tra- 
vail aux pieces sera diminué d'autant. 


me —————— 
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La mauvaise qualité Il reste à voir quel sera l'effet produit 
avouée sur la qualité des maisons ainsi bâties. 
des logements. Beaucoup de celles que j'ai vues 
avaient été élevées à la hâte et mal 
construites. Mes observations ont été confirmées par le discours 
de Molotov, publié dans le numéro de janvier 1936 de la Revue 
de la délégation commerciale de VU. R. S. S. Molotov déclare : 
« Jusqu'à une époque récente, les maisons d'ouvriers étaient horri- 
blement mal bâties chez nous ». Le mauvais travail est certaine- 
ment dù, pour une bonne part, à l'énorme affluence de main- 
d'œuvre. non qualifiée. Depuis 1929, le nombre des ouvriers a 
triplé, et il y en a probablement 3 millions maintenant dans le 
bâtiment. La grande majorité de ces nouveaux venus sont des 
paysans, et on se rend compte de la difficulté qu’il y a à dresser 
ces gens pour en faire des ouvriers de choix. Molotov pense cepen- 
dant que l’industrie a maintenant acquis assez d'expérience pour 
construire convenablement, 

Certaines déclarations du mouvement stakhanoviste sont sans 
aucun doute exagérées. J’ai lu récemment que des maçons arrivaient 
à poser 10.000 à 25.000 briques en un seul poste de sept heures. En 
prenant le chiffre maximum, cela signifierait que Pouvrier pose 
une brique par seconde. Le rendement des maçons, comme celui 
des autres ouvriers, varie énormément avec la nature du travail. 
Les comparaisons sont très difficiles, car il faudrait connaitre la 
dimension et le poids des briques, et l'endroit où elles sont posées. 
J'ai l'impression que les briques anglaises sont un peu plus grandes 
que les briques russes. Des amis m'ont dit qu'un maçon anglais qui 
pose 600 à 700 briques par jour, en construisant une maison, est 
considéré comme un très bon ouvrier. Dans un travail simple, la 
pose d’un millier de briques par jour serait un excellent rende- 
ment. Le record russe représente de dix à vingt-cinq fois ce chiffre. 
Je ne connais pas assez le travail des maçons français pour risquer 
une comparaison avec eux, 


Quelques Un de mes amis, qui se trouvait en 

« bonnes histoires », Russie en novembre 1935, a entendu 
dire au Palais du Travail, à Moscou, 

en présence de Stakhanov et de quelques autres personnages, que 
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la norme américaine pour l’estampage de vilebrequins de moteurs 
d'auto était de 45 pièces. On ne précisait pas si c'était par jour 
ou par semaine. On raconte que l'ouvrier Bussygin, de l'usine 
d'automobiles Gorki, a estampé 1.504 pièces. Il vaut évidemment 
mieux à lui seul que 33 ouvriers américains. 

Une ouvriere du textile a prétendu qu'elle pouvait surveiller 
104 mèêtiers, au lieu de 16 autrefois, sans produire de pièces défec- 
tueuses. Bien des tisserands français et anglais ouvriront de grands 
yeux en lisant cela. 1l n’y a pas si longtemps, un sérieux conflit 
de salaires éclata dans le Lancashire parce que les patrons vou- 
laient obliger les tisserands à surveiller huit métiers. En Russie, 
le record s’est encore élevé et maintenant nous apprenons qu’une 
autre ouvrière, lllaranova, s’est engagée à surveiller 210 métiers 
automatiques. 

Mon collègue, le très honorable Tom Shaw, ancien ministre dans 
deux cabinets travaillistes et secrétaire de la Fédération inter- 
nationale des ouvriers du textile, a fait quelques commentaires 
intéressants sur ces records. Il fait remarquer que chaque métier 
occupe au moins 5 pieds (t m. 50) de largeur, et que les métiers 
sont probablement disposes face à face, avec un passage entre 
eux dont la longueur atteindrait un peu plus de 120 yards (108 me- 
tres). Il observe alors « qu'un fil peut casser à une extrémité du 
passage, et le même incident se produire à l’autre extrémité, Avant 
que le tisserand ait pu remédier aux deux accidents, il doit faire 
un parcours qui, à lui seul, exigera un arrêt notable de l’un des 
métiers, arrêt que l’on n'envisage même pas avec les méthodes 
habituelles de tissage dans les autres pays ». 

Le bruit a couru que certaines de ces abatteuses de records 
avaient avec elles neuf aides, sans compter les autres assistants, 
porteurs de drap, nettoyeurs et graisseurs dont on ne faisait pas 
êtat. M. Shaw déclare que l'exemple cité plus haut d’une femme 
surveillant 210 métiers, etait évidemment absurde pour tous ceux 
qui distinguent un métier à tisser d’un piano à queue. 


La lutte En réalité, bien des records de Stakha- 
pour le rendement. nov devraient être contrôlés et ne peu- 
vent être acceptés sans discussion. Les 

renseignements sont insuflisants pour permettre une vérification 
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convenable. Quand je me rappelle quelques records obtenus par 
des riveurs et d’autres ouvriers anglais pendant la guerre, je suis 
très sceptique sur l'authenticité de certaines prétentions de Stak- 
hanov. Aucune de ces histoires mirifiques ne m’a été racontée 
directement. 

L'influence de ces méthodes Stakhanov a été remarquable sur les 
salaires des ouvriers qui les pratiquent, et j'ai vu moi-même des 
mineurs qui gagnaient 1.000 roubles par mois. J’ai lu que d’autres 
ouvriers avaient plus que doublé ce chiffre. Il faut applaudir au 
mouvement Stakhanov, parce qu'il contribue à augmenter le ren- 
dement, mais il y a un réel danger à ctablir une cadence de pro- 
duction qui dépasse de beaucoup les possibilités de l’ouvrier moyen. 
Tout cela représente un souci de production améliorée, et je crois 
indiscutablement que le mouvement aura une influence générale 
heureuse sur le rendement des méthodes industrielles soviétiques. 


La production du pays Je viens de recevoir le numéro de 

s’accroît. janvier 1937 de la revue mensuelle 

éditée par la délégation commerciale 

de PU. R. S. S. en Grande-Bretagne. Elle donne quelques chiffres 

sur les résultats de l’activité économique du pays. Dans la période 

de janvier à novembre, l'augmentation de la production sur la 

période correspondante de 1935, calculée d’après la valeur du 
rouble en 1926-1927, est la suivante : 


Industrio lourde... 4 « à » à + « à 4. 34,1 % 
Industrie du bois. . . . . RÉ 16,1 % 
Industrie légère. . . . . o . . . . . « « . 34,6 % 
Industries alimentaires . . . . . . . . . . 29,6 % 


On ne connaît pas encore les chiffres concernant l’activité éco-: 
nomique générale du pays, mais, à en juger par les résultats remar- 
quables déjà acquis, il semble probable que l’augmentation, esti- 
mée à 23 % en 1935, sera dépassée. 

Il y a eu une grande amélioration dans les transports, et la pro- 
duction russe de fonte et d’acier est la seconde du monde. 

La production aurifère a également augmenté de 26 % sur 1935, 
et la Russie vient juste après le Transvaal dans ce domaine. 
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On affirme qu’en 1936, PU. R. S. S. s’est placée au premier rang 
des pays d'Europe pour la production des machines, du pétrole, 
du cuivre, des wagons de voyageurs et marchandises, des tracteurs, 
des machines agricoles, des superphosphates, et qu’elle est la pre- 
mière du monde pour la production de tourbe, de minerai de man- 
ganèse, des locomotives et des lorries. 

Les chiffres de la moisson en 1936 ne sont pas encore connus, 
mais les autorités soviétiques ont déclare que la récolte serait 
probablement supérieure à celle des dernières années, malgré les 
intempéries subies dans certaines regions. 


Augmentation Je reproduis ci-dessous un tableau recueilli à la 

du cheptel. même source, donnant le nombre de milliers 

de chevaux et de bċtail de la fin de 1928 à 

fin juin 4936. Il peut être intéressant de comparer ces chiffres aux 

estimations officielles que j'ai données à la page 210 (en chiffres 
ronds). 


ANNÉE CHFVAUX GROS BÉTAIL OYINS PORCS 

19282 5 be 33.536,8 70.541,0 146.698,5 25.989 ,0 
1920: % & 34.637,9 67.111,9 146.976,1 20.384 ,4 
1930. . . . . 30.236,8 52.485,8  108.758,3 13.559 ,0 
4931: 4 + < « 26.246,7 47.916,0 77.692 ,1 14.442,5 
CRD PERS ES 19.638,0 40.650 ,7 52.140,5 11.611 ,4 
1933, , . . . 16,578,9 38.380.2 50.223,6 12.067,6 
193%, . . . . 15.649,2 42.421,79 51.924 ,7 17.449,8 
1935. . . . . 15.881,3 49.255 ,6 61.051,3 22.550 ,1 
1936. . . . . 16.600,0 56.700,0 73,700,0 30.400,0 

Estimation d’après La structure du deuxième plan quinquennal : 
LÉ MER 25.000 ,0 65.000,0  100.000,0 45.000,0 


A première vue, si la partie du plan concernant le gros bétail 
doit peut-être être réalisée en 1937, celle qui concerne les chevaux 
ne pourra certainement pas l'être, car leur nombre est inférieur de 
moitié à celui de 1928. Il semble aussi impossible d'atteindre les 
prévisions pour les ovins et pour les porcs. 

Pour 1937, on estime que l'ensemble de l’industrie augmentera 
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sa production de 24 % par rapport à 1936. Il est certain que de 
grands progrès économiques sont en train de se réaliser en Union 
soviétique. 


Le Front populaire. Dans le domaine des relations inter- 

nationales, l’activité communiste pro- 
gresse avec la même rapidité. En France, le « Front populaire », 
composé des radicaux, des socialistes et des communistes, a rem- 
porté un succès éclatant aux élections législatives de mai 1936. Il 
n'y a pas eu de poussée électorale très marquée vers les partis 
formant le front populaire, mais le système de ballottage a permis 
des combinaisons électorales, dont le résultat a été de donner aux 
partis du front populaire une majorité considérable sur les partis 
de droite. 

Les communistes, qui n'avaient autrefois que dix sièges, sont 
représentés maintenant par soixante-douze députés. Ils refusent 
néanmoins de partager la responsabilité gouvernementale et pré- 
fèrent rester libres de critiquer à leur aise. A plusieurs reprises, 
cette attitude a provoqué des malentendus avec les autres partis 
du front populaire, qui se sont insurgés contre les attaques insi- 
dieuses des communistes. À l’heure actuelle, l'influence commu- 
niste semble un peu diminuer. 


Le communisme En Espagne, le parti communiste existait à 
en Espagne. peine il y a deux ans, et maintenant il voit 
croître rapidement son influence et le nombre 
de ses membres. Le front populaire, composé encore des radicaux, 
des socialistes et des communistes, apres avoir obtenu un succès 
remarquable aux élections générales de février 1936, s’est trouvé 
en face d’une révolte militaire en juillet de la même année. Le 
gouvernement a été privé d’un seul coup de ses forces armées, 
mais par la suite il a réussi à obtenir des approvisionnements, 
provenant surtout de Russie et du Mexique, pour riposter à l'as- 
sistance étendue prêtée aux rebelles par l’Allemagne et l'Italie. 
Cela a eu pour résultat certain de renforcer l'influence commu- 
niste, et maintenant deux communistes font partie du Gouverne- 
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ment espagnol présidé par Largo Caballero. Malgré les divergences 
qui se sont fait jour entre anarchistes, socialistes et communistes, 
‘il est évident qu'ils se rapprochent pour former un front solide 
contre les rebelles. Quand le gouvernement espagnol sera sorti 
vainqueur de la lutte, grâce à l’héroïque résistance de la démo- 
cratie espagnole, il sera intéressant de voir à quel point l’indivi- 
dualisme, inné chez l’ouvrier espagnol, lui permettra d'accepter 
la philosophie communiste. L'""ternationale communiste est sans 
nul doute très satisfaite de san uvelle tactique du « front unique » 
en France et en Espagne. 


En Angleterre. En Angleterre, le parti communiste, sauf quel- 

ques rares exceptions, n’a présenté aucun 
candidat contre le parti travailliste aux élections générales de 
novembre 1935. Au contraire, il a soutenu les travaillistes dans 
ses journaux et ses discours. Par la suite, il a entrepris une 
violente campagne pour la formation d'un front unique, et 
demandé à entrer dans le parti travailliste, dont les commu- 
nistes avaient été exclus en 1925. Cette demande fut rejetée à une 
imposante majorité lors de la conférence du ‘parti travailliste 
à Edimbourg, en octobre 1936. 

En janvier 1937, on a pris des mesures pour constituer un front 
unique entre les communistes, le parti travailliste indépendant 
et la Ligue socialiste, cette dernière étant affiliée au parti travail- 
liste. Le parti travailliste indépendant est une petite organisation, 
ne comptant probablement pas plus de 5.000 membres, qui, comme 
institution socialiste de propagande, était autrefois affiliée au parti 
travailliste. Ce dernier est la grande organisation centrale, com- 
prenant les Syndicats (Trade-Unions), les sociétés socialistes et 
coopératives affiliées, et des membres individuels. La Ligue socia- 
liste est elle-même formée de membres qui ont quitté le parti tra- 
vailliste indépendant, lorsqu'il s’est séparé du parti travailliste 
en 1931. On dit qu’elle compte 3.000 membres. Le parti commu- 
niste proclame que le nombre de ses membres s'élève maintenant 
à 11.000. De sorte que les trois organisations représentent ensemble 
moins de 20.000 membres. En regard, le parti travailliste compte 
environ 2 millions de syndicalistes qui lui sont affiliés, et un 
demi-million de membres indépendants 
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Lo nouveau front unique a eu pour résultat l’exclusion’de la 
Ligue socialiste du Parti travailliste. Une rupture au sein même de 
la Ligue se produira sans doute. Le nouveau mouvement est le 
prélude d'une grande campagne en faveur de la coopération entre 
le parti travailliste et les communistes. Il aura probablement le 
même sort que les précédentes tentatives du même genre, qui ont 
échoué. 

Au cours de l’année 1936, on a discuté de la formation d’un 
front populaire comprenant les bourgeois du parti libéral, mais 
les communistes n’ont pas poursuivi l'exécution de ce projet, car 
ils ont rapidement découvert qu’elle était impopulaire dans les 
milieux travaillistes. 


Le but Les situations sont tres différentes d’un 

est la Révolution. pays à l'autre, et les groupements 

anglais, s'ils s’abstiennent de critiquer 

l'action des mouvements socialistes français et espagnol, veulent 
pourtant suivre leur propre chemin. 

La question d’un contact à réaliser entre les syndicats russes et 
anglais fut, comme je m’y attendais, soulevée au Congres des 
Trade Unions en septembre 1936. La proposition fut rejetée sans 
ambiguïté. Les réflexions que j'ai notées dans mon journal à la 
date du 18 octobre 1935 représentent en substance l’état des 
difficultés existantes. J'ai donné les raisons pour lesquelles je ne 
puis voir personnellement que très peu de différence entre les buts 
et les méthodes du parti communiste et celles des syndicats de 
PU. R. S. S. 

La premiere clause des règlements du Syndicat des ouvriers des 
métaux, que l’on m'a remis à Leningrad, en apporte une nouvelle 
preuve. En voici le texte : 


Le Syndicat des ouvriers des métaux de U. R. S. S. place sous la 
direction du Parti communiste, est une organisation révolutionnaire 
faisant partie du prolétariat mondial, et a pour but ultime la destruction 
du capital mondial au moyen de la lutte révolutionnaire menée par la 
classe ouvrière pour obtenir la dictature du prolétariat, et pour établir 
le communisme dans le monde entier. 


nn. e 
| 
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Dans ces questions d'unité internationale, le point capital est 
la bonne foi. Les Russes sont-ils sincères, ou leur désir d'unité inter- 
nationale est-il seulement un expédient temporaire, sur lequel 
ils insistent davantage parce que la situation internationale est 
dangereuse? Le Gouvernement soviétique a les moyens de pro- 
curer à la Russio l'amitié durable des mouvements du travail 
dans le monde. Les socialistes et les syndicalistes désirent voir 
la démocratie s'installer dans le seul pays où fonctionne un sys- 
tème économique collectiviste, où la propriété privée a été abolie 
et remplacée délibérément par un idéal de production en vue des 
besoins et non en vue du profit. 

Personne ne croit qu'une démocratie politique intégrale puisse 
s'établir en Russie d'un seul trait de plume. Avec les meilleures 
intentions du monde, il faudrait probablement beaucoup de temps 
pour apprendre au peuple, qui n’a jamais connu que la monarchie 
absolue ou la dictature communiste, À se servir d’un tel pou- 
voir pour son plus grand profit. Ce que les gens comme moi 
espèrent, c’est une preuve formelle que l'U. R.S.S. est enfin sur 
la voie de la démocratie. Nous voudrions avoir l'impression que 
toutes les fractions du peuple peuvent exercer leur droit à la 
liberté d'expression, en public ou dans l'intimité, sur quelque 
sujet que ce soit; que les travailleurs russes ont le droit de s’asso- 
cier entre eux dans des syndicats de leur choix, indépendants du 
Gouvernement, et libres d'agir selon les désirs de leurs membres. 


L’avenir décidera. La nouvelle Constitution annonce-t-elle la 

venue de ces temps? Si profonds que 
soient les changements qu'elle apporte, et si magnifiques les pers- 
pectives qu’elle ouvre, dix ans s’écouleront peut-être encore avant 
qu'on ne puisse répondre avec certitude à cette question. 


co tt. … ut NÉS 


128 A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


prenait dans Ja poche du travailleur les salaires qui, sans cela, 
auraient dù lui revenir. Autrement dit, cela signifiait une réduc- 
tion importante du niveau de vie do l'individu. 

Mon ami des Syndicats me demanda alors co qu'il fallait faire. 
Je répondis : réduire les déponses publiques. Ne vaudrait-il pas 
mieux voir les gens bion nourris, bien vêtus, bien logés que de 
voir réaliser des plans prétentieux? 


Financement Le président me fit comprendre que lon avait 
des entreprises. les moyens de se procurer l'argent néces- 
saire à ces réalisations. Je répondis que je 
le savais, que le Tsar avait, lui aussi, eu les moyens de construire 
des rues magnifiques, des palais et des places en pressurant l'ou- 
vrier et le paysan. Est-il certain que si l’on consultait les gens de 
Moscou, ils préféreraient le Palais des Soviets à la construction de 
deux fois plus d'habitations l'an prochain? Le président me dit 
alors qu'il avait organisé de nombreux meetings et que le peuple 
n'avait jamais fait la moindre objection à ce plan! Je sais pour- 
quoi, mais je me suis gardé de le dire. 

C'est la Commission du plan qui doit surveiller et faciliter 
l'agrandissement de Moscou, le Soviet de cette ville n'étant pas 
une organisation municipale mais une administration directement 
responsable devant l'État. Les fonds nécessaires doivent être 
fournis par l'État et par les entreprises municipales. Je voulus 
connaître ces dernières. Comment le métro, par exemple, pour- 
rait-il rapporter quelque chose alors qu'il a coûté des sommes 
prodigieuses qui, d'apres le trafic que j'ai vu, ne seront pas 
amorties avant de nombreuses années On me dit, en effet, que 
loin de tirer bénéfice du Métro, le Soviet de Moscou lui accorde 
cette année une subvention de 350 millions de roubles. Je ne 
sais si c’est pour son exploitation ou pour l'agrandissement du 
réseau. 

L'État finance ses entreprises en prélevant les sommes néces- 
saires sur les revenus de l'industrie et de l’agriculture. Ce prélève- 
ment s'effectue, autant que j'ai pu en juger, en achetant les pro- 
duits agricoles à bas prix aux paysans et en les revendant cher 
aux ouvriers. L'État réalise un énorme bénéfice dans la transac- 
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tion. J'ai vu des chiffres prouvant que lo blé acheté par l'État 
aux paysans est revendu au moins dix fois plus cher aux consom- 
mateurs. 

En comparaison avec les autres pays, les prix des produits des 
patites industries sont fantastiques. J'ai sous les yeux une liste 
do prix parue dans le Daily Herald, que je viens de recevoir. Voyons 
la page réclame de Selfridge’s. Un manteau de dame à col de 
lapin coùte 20 shillings (75 fr.). A VM-"cou, il vaudrait au moins 
250 roubles, le salaire d’un mois. Les souliers d'homme chez 
Soelfridge, 10 shillings (3750); ici, de 32 à 70 roubles dans les 
magasins privés, et 100 roubles au Mostorg, soit, pour l'artisan 
londonien le salaire d'une journée et pour l’ouvrier russe la moitié 
du salaire d'un mois! 

Sous-vêtements pour dames : 3 shillings 9 pence à Londres 
(44 fr.); de 40 à 75 roubles à Moscou, soit la moitié du salaire 
d'un mineur anglais contre le salaire d’une semaine de son cama- 
rade russe. Un pyjama : 5 shillings à Londres (18175), contre 
185 roubles au Mostorg, la moitié du salaire journalier d'un 
ouvrier du bâtiment à Londres contre le salaire de deux ou deux 
semaines et demie d’un Russe. 

Sans aucun doute, ces prix baisseront avec le temps. Il ne 
faut pas perdre de vue également que les loyers sont fixes à 
10 % du salaire. Mais cela s'entend, en général, pour une seule 
pièce. 


Petits logements Pour une maison composée de deux cham- 
petits loyers. bres à coucher et de deux autres piéces, 
— logement d'un ouvrier anglais d’après 
les projets d'habitations municipales — il faudrait que le Russe 
paie 30 % de son salaire. On m'a affirmé que l'on fait exception 
à cette règle pour les familles nombreuses, mais tous les prix qui 
m'ont êté indiqués pour les appartements que j'ai visités corres- 
pondaient bien à 10 % du salaire de la personne la mieux payée 
dans la famille. 
Mais reprenons notre récit. 
Mes hôtes continuaient à m'expliquer les ressources de leur 
budget en me donnant des chiffres. Pendant que l’on traduisait, 
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Jeudi 24 octobre 1935. 


Les progrès Il faut que je mette un peu d'ordre dans 
de l’U. R. S. S. mes idées. Je me suis done mis à 
écrire. On me demandera certainement 
si j'ai trouvé une amélioration en Russie depuis 1925. Sans 
hésiter je répondrai qu'autant qu'il m'est permis de juger, il y 
a progrès. Durant ces dix dernieres années, les Russes ont passé 
une grande partie de leur temps à des dissensions intérieures 
et à des variations politiques. Le travail réellement constructif 
n'a guére êté poussé de façon active que depuis sept ou huit 
ans et dans cinq ans, il faut s'attendre à voir les Russes 
dotés d’un niveau de vie très supérieur à celui qu'ils ont 
aujourd’hui. 

Ce niveau, actuellement, est très inférieur à celui des principaux 
pays capitalistes d'occident; mais si on se souvient que l'U. R. 5. S. 
êtait, il y a fort peu de temps encore, trés en retard au point de vue 
industriel et culturel, il est indéniable qu'elle rattrape du chemin. 


Développement L'abime qui existe actuellement entre les 
culturel. meilleurs résultats de la production capita- 
liste et celle de l'U. R. S. S. sera-t-il jamais 
comblé? C’est fort probable. Déjà PU. R. S. S. est en avance à 
certains points de vue quand il s'agit de pourvoir aux besoins 
culturels du peuple. Isart, la littérature, les sciences, la musique 
et le thêtäre ne sont pas l'apanage d'une minorité privilégiée 
comme dans la plupart des autres pays. La production n'est pas 
aussi bien adaptée à la demande qu'ailleurs, mais elle s’accroîtra. 
Le peuple s'y intéresse intensément et le Gouvernement l'encourage 
dans cette voie. Les conditions d'habitation, si l'on compare ce qui 
se fait de mieux, sont certainement très inférieures à celles de 
l'Angleterre. Quant au taudis, ils sont pires encore que les 
« slums » anglais. Mais je n'oserais pas généraliser pour toute 
PEurope, quoique je n'aie vu nulle part une surpopulation aussi 
générale. 
En ce qui concerne les méthodes d'éducation soviétique, je ne 
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D'où vient Quel est le secret de la suprématie stali- 
cette suprématie.  nienne? Un à un, il a renversé ses adver- 
de Staline ? saires, mettant en pratique le précepte de 
feu Lord Fisher : « Cognez d'abord. Cognez 
dur. Et cognez toujours. » Son contrôle sur l’activité et la struc- 
ture du parti n’est pas la seule explication. 11 y a beaucoup plus 
d'originalité, de force organisatrice, de capacités, de détermination 
et par-dessus tout de sens pratique dans son caractère que ses 
adversaires ne le prétendent. Ce n’est peut-être pas un théoricien, 
mais il a ses pieds fermement plantés dans le so] de la mère patrio. 
Homme de goûts simples, il y a une sorte de mysticisme dans sa 
façon d'être et bien qu'il ait un goùt prononcé pour l'opéra et les 
ballets, il n'apparaît en public que lorsqu'il y est forcé. 

Des étrangers m'ont dit que sa popularité est factice et que le 
véritable personnage populaire de Russie, c’est Voroshilov. Mais 
la suprématie de Staline est incontestée quelle qu'en soit l’expli- 
cation et il ne semble pas qu'on puisse en venir à bout. 


Lundi 28 octobre 1935. 


Encore les salaires. Parmi les documents qui m'ont été 

remis par les syndicats, se trouve une 
brochure intitulée Salaires qui a êtê établie en mai 1935 par le 
Conseil général des Syndicats de P'U. R. S. S. Cette brochure 
tend à montrer la position exacte de PU. R. S. S. dans le monde 
au point de vue salaires et les avantages réservés à l'ouvrier et 
que les pays capitalistes n'offrent pas. 

Les salaires sont fixés d'abord d'après les capacilés du tra- 
vailleur, ensuite d’après son rendement et enfin d'aprés les condi- 
tions dans lesquelles il travaille. Des ouvriers employés à des 
travaux dangereux gagnent de 20 à-25 % de plus que ceux qui 
courent moins de risques. 

C'est ainsi, et mes observations le confirment, que les ouvriers 
employés dans les fonderies, les aciéries et les mines gagnent plus 
que les autres. Les salaires varient également suivant l'importance 
de l’industrie dans l'ensemble de l’économie nationale. Dans Fin- 
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dustrie lourde, il y a sept ou huit catégories d'ouvriers. Dans la 
petite industrie un nombre plus grand encore. 

C'esl pourquoi lorsque j'interrogeais des gens qui se disaient 
charpentiers, ajusteurs, ctc., j'étais ahuri de voir combien ils 
gagnaient peu. En réalité, il s'agissait d'ouvriers trés peu quali- 
fiés. 11 importe toujours de savoir dans quelle catégorie se trouve 
l'ouvrier. On juge ainsi de ses capacités. Mais étant donné le 
degré auquel est poussée la spécialisation, il doit être bien difficile 
de répartir exactement les ouvriers en catégories selon leur com- 
pétence. 

On y parvient en leur faisant subir un examen technique. Un 
syndicaliste fait en général partie du jury. Si l'ouvrier n’est pas 
content de la place qui lui a été donnée, il peut en référer à la 
section du syndicat à lusine, puis au Comité central de la région. 


Mépris de l’égalité Il existe un coefficient défini entre chaque 

des salaires. catégorie, et d'après ce que j'ai vu, le 

rapport doit être d'environ 20 % Au- 

trement dit, si la premiere catégorie touche 120 roubles, la 
deuxième touche 144 roubles, etc... 

On ne cherche nullement à cacher que les salaires sont essen- 
tiellement inégaux. En réalité, l'égalité des salaires est rejetée 
comme impossible et non désirable. 

On encourage partout le travail aux pièces. C'est la base même 
de l'organisation du travail. On prétend garantir ainsi à l'ouvrier 
une augmentation de salaire en proportion de son effort. On fonde 
de grands espoirs sur ce fait que les taux de travail aux pieces 
sont pratiquement illimités. Donc le travailleur, dira-t-on, verra 
augmenter son salaire de façon illimitce aussi. Ce n’est pas abso- 
lument exact en pratique. Voici en effet ce qui s'est passé : lorsque 
l'on s'est aperçu que les ouvriers, soit par suite du développement 
de leur habileté, soit par suite de l'émulation générale, ou par 
un changement de méthode, arrivaient à gagner beaucoup plus 
que ce que prévoyaient les conventions collectives, on a élevé les 
« normes » ou base moyenne de salaire pour un rendement fixé! 
cela revenait exactement à diminuer le paiement des pièces 
fabriquées. ~> 
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Changement de doctrine Dans le domaine do l’enseignement, 

pédagogique. l'autorité du maitre d'école, jugée 

autrefois comme indüment répres- 

sive, est graduellement restaurée. L'étude des classiques est remise 

en honneur. La discipline reprend son empire et, par décrets 

et règlements, le gouvernement soviétique exerce une surveillance 
sur la conduite des élèves à l’école et hors de l’école. 


On a relevé le niveau et la préparation des professeurs et les 
anciennes restrictions de classes au sujet de l’entrée dans les Uni- 
versités ont été abolies. 


Certains observateurs voient dans ces changements récents un 
retour virtuel au système d'enseignement primaire et secondaire 
de la Russie d’avant-guerre. On prévoit un relèvement considéra- 
ble des credits pour l’enseignement. Le budget de 1937 a porté 
les dépenses prévues à 48 milliards 270 millions de roubles, ce qui 
représente une augmentation de près de 50 % sur le budget de 
1936. 

Même la campagne de propagande antireligieuse est menée avec 
moins de violence. Toutefois, le fait que beaucoup d’églises ont êté 
fermées, converties en musées ou demolies risque de donner une 
impression erronée au visiteur qui voit les églises bondées. La nou- 
velle constitution soviétique, par larticle 124, garantit à tous les 
citoyens la liberté de conscience. Bien entendu, l'Église demeure 
séparée de l'État et l'École de l’Église. Reste à voir ce que deviendra 
dans la pratique la liberté de conscience. Il est probable que l’État 
ne renoncera pas à enseigner l’athéisme dans les écoles, ni à mener 
une ardente campagne contre Dieu et n’autorisera pas la propa- 
gande religieuse. 

Le père Noël lui aussi a réapparu, mais bien entendu, pas sous 
ce nom! Au moment des fêtes, au début des années 1936 et 1937, 
un personnage d’aspect bienveillant, qui ressemblait fort au père 
Noël des nations bourgeoises, a été vu distribuant des jouets dans 
les magasins de Moscou et des autres villes. 

Il serait ridicule de critiquer les Soviets pour ces changements. 
Mais ceux-ci montrent que PU. R. S. S., en apparence du moins, 
se rapproche de plus en plus des autres pays à mesure que le temps 
passe. 
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La nouvelle La Russie, maintenant a une nouvelle Consti- 
constitution. tution dont l'initiative, comme d'ailleurs tout ce 

qui se produit en U. R. S. S., est attribuée à 
Staline. Durant les douze derniers mois, la Constitution a fourni 
le thème des discussions dans les villes et les villages, et les orga- 
nisations communales avaient êté invitées à envoyer les amen- 
dements qu’elles estimaient judicieux. Il en fut proposé quelques 
milliers, mais la plupart furent jugés déplacés ou mal conçus. 
Très peu résistèrent à l'examen de la Commission de Rédaction 
dont le projet définitif fut approuvé à l'unanimité par le 
Congres des Soviets en décembre 1936. 

La Nouvelle Constitution ouvre des perspectives sur une Russie 
où la liberte individuelle et la liberté d'opinion seraient enfin 
respectées. Cette réforme de grande envergure établit le droit 
de réunion publique. On renoncera aux restrictions vexatoires, 
à toute critique publique ou privée du régime existant. Tous 
les citoyens ägés de 18 ans, quelle que soit leur origine sociale, 
leurs croyances religieuses ou leur race, seront électeurs et éligibles 
au nouveau parlement soviétique. Celui-ci comportera une chambre 
baute et une chambre basse, cette dernière élue au scrutin secret 
pour une durée de quatre ans. Le Parlement se réunira chaque 
année en deux sessions de deux mois chacune. Il ne semble pas 
que l'on doive tenir un registre des électeurs. Autrefois les ouvriers 
votaient dans les usines et entreprises où ils travaillaient, ce que 
beaucoup regardaient comme une réforme les plus marquantes 
des Soviets. Maintenant ce systeme va être abandonné et le vote 
aura lieu dans les circonscriptions géographiques, à peu près 
comme dans les autres pays. 

L'ancienne inégalite entre les droits électoraux des paysans et 
des ouvriers sera supprimée. En eflet, le vote d'un ouvrier équi- 
valait autrefois au vote de cinq paysans. A l'avenir, leurs suffrages 
seront égaux. 

Le Président de la République sera élu par scrutin secret. Le 
parti communiste demeure le seul parti légal, mais les syndicats, les 
organisations de jeunesses et les coopératives de consommateurs 
auront également le droit de désigner des candidats aux élections. 

Le drait au travail est assuré. Les congés payés, la journée de 
sept heures de travail, les assurances sociales entièrement gratuites, 
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Mais ce n'était pas sur le care ctère du décret, ni sur les articles 
de la Constitution que je voulais m'étendre, mais sur la termino- 
logie employée. Le mot « punir » est maintenant d'un usage courant 
dans la législation soviétique. Autrefois, la pure doctrine était 
que le châtiment n'existe pas en Russie soviétique. Ce qui était 
appelé « condamnation » ou « peine » dans d'autre pays, n'était ici 
que mesures d'éducation et de réforme! On ne parlait jamais de 
peine de mort et quand on fusillait quelqu'un, on lui appliquait 
a la plus haute mesure de justice sociale ». Le temps seul montrera 
la portée réelle que les récentes modifications auront dans l'admi- 
nistration de la justice. 

D’après la nouvelle constitution, il semble évident que le citoyen 
soviétique va jouir d'une plus grande liberté de parole et que son 
activité politique sera moins entravée. En sera-t-il ainsi dans la 
pratique? C’est une question qui préoccupe tous les démocrates 
et les socialistes du monde entier. En apparence, la constitution 
tend à plus de démocratie, mais des résidents étrangers en Russie 
m'ont dit que le contròle du parti communiste sur l’administra- 
tion soviétique est devenu plus sévère que jamais au cours des 
dernières années. Le Parti est maintenant consacré à la constitu- 
tion comme l'unique parti politique. 

I y a quelque temps, on a élargi la base du Parti, et, après 
une épuration rigoureuse, de nouveaux membres ont été admis. 
Il reste à voir jusqu'où ira cet élargissement, mais le bruit sinistre 
d'une nouvelle épuration a couru récemment pour se débarrasser 
des Trotzkistes et des autres éléments de l’opposition. 


Un frein La Ligue des jeunes communistes (le Kom- 

aux Komsomols. somol), qui à plusieurs reprises a causé quel- 

que perturbation en essayant de se mêler 

des questions de haute politique et de dicter au Parti communiste 

ce qu'il devait faire, s’est vu interdire à l’avenir d’aborder les 

sujets importants de la politique. 

Peut-être le secrétaire, Kosareff, a-t-il embarrassé les dirigeants 

du Parti quand il déclara, au début de janvier 1936 : 


La vieille génération a tranché la question de savoir lequel devrait 
détruire l'autre à l'intérieur du pays. Nous, jeunes gens de l'U. R. 
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L'acte d'accusation, dont la lecture dura quarante-cinq mi- 
nutes, leur reprochait d’avoir organisé, sur les instructions de 
Trotsky, un « centre parallele » destiné à renverser le gouverne- 
ment soviétique par la force, avec l’aide des nations Ctrangéres, 
dans le but de restaurer le capitalisme. Ils étaient accusés de 
collaborer avec Rudolf Hess, l’adjoint d'Hitler, par l’entremise 
de Trotzky. On affirmait qu'ils pratiquaient systématiquement 
l’espionnage au profit du Japon et de l'Allemagne et qu'ils avaient 
acquiescé au sabotage et à la destruction des mines et des usines. 
Certains d’entre eux même furent accusés de vouloir provoquer 
des maladies parmi les troupes des le début de la guerre, en répan- 
dant des bactéries. 

La presse soviétique usa de ses procédés habituels. Sans attendre 
le verdict, elle réclama à grands cris la peine de mort pour tous 
les accusés et, naturellement, pour ce « venimeux serpent trotzkiste 
Radek ». Comme d'ordinaire aussi, chacun des dix-sept accusés se 
reconnut coupable, et Piatakoff se distingua par l'abondance de 
détails avec laquelle il décrivit la part de Trotzky dans la conspi- 
ralion, en même temps qu'il accusait les anciens chefs de l’aile 
droite, Boukharine, Rykov et Tomsky. 

Le verdict du proces fut l'exécution de treize des accusés, après 
le rejet de leur recours en grâce. Les quatre autres, Radek, Sokol- 
nikov, Arnold et Stroilov furent condamnés à des peines d'empri- 
sonnement allant de huit à dix ans. 

Que penser de celte somme d’intrigues et de duplicités dont 
tous ces procès, accusations et « confessions » révèlent l’existence 
au sein du régime soviétique? 


Avaient-ils trahi? Ce que le Gouvernement soviétique de- 
mande au monde, c’est de croire que la 
plupart des hoinmes qui furent aux côtés de Lénine ct jouissaient 
de sa confiance aux jours les plus sombres de la lutte révolution- 
naire, Trotzky, Kamenev, Zinoviev, Radek, Tomsky, Boukharine, 
Rykov, Sokolnikov, Piatakoff et les autres, mêtaient que des 
aventuriers politiques, menteurs, trompeurs, jaloux, prêts å assas- 
siner leurs anciens camarades, à trahir leurs meilleurs amis et à 
livrer leur pays aux émissaires du capitalisme étranger. 
À un moment ou à un autre, les communistes du monde entier 
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Pour hommes : 


Pardessus d'hiver (drap). . 

Imperméables. 

Complets 

Pantalons 

Casquettes 

Chapeaux de feutre.. . . 

: Chaussures jaunes 

Chaussures montantes . . . 

Chemises de flanelle . . . . 

Chemises blanches 

Pull-over de laine 

Pyjamas 

Chemises de couleur. . . . 
Pour dames : 

Manteaux 

Tailleurs 

Blouses en rayonne 

Imperméables 

Imperméables en soie. . . . 

Gilets de laine 

Camisoles de laine . . . . . 

Chapeaux. . . . 

Chaussures 

Sacs à main 


(roubles) 


225 » à 350 » 
125 » 
150 » à 412 » 
75 » à 90 » 
10» à 17» 
35 » à 50 » 
72 » 

40 » à 99 » 
10,60 
11,20 à 15,40 
90 » 

185 » 
18,50 


480 » à 550 » 
200 » 

42 » à 48 » 
425 » 
178 » 

100 » à 160 » 
40 » 

47,50 à 75» 

110 » à 167 » 

43 » à 60 » 


(francs) 


166,80 à 354 » 
94,80 
178,80 à 300 » 
90 » 

9 » à 24 » 
27,60 à 70,80 
50,40 à 68,40 
54 » à 74,40 
11,40 à 21,60 
16,80 à 36 » 
38,40 
21 » à 48» 
45,60 à 24 » 


HEURES DE TNA7AIL NÉCESHAIRES 
A L'ACQUISITION DE L'ARTICLE PAR 


l'ouvrier russe 


136 à 211 1/4 
75 14/2 
90 1/2 à 248 3/4 
45 1/4 à 54 1/4 
6 à 10 1/4 
21 à 30 1/4 
43 1/2 
24 à 59 3/4 
6 1/2 
6 3/4 à 9 1/4 
54 1/4 
411 3/4 
14 4/4 


117,60 à 357,60|108 3/4 à 332 1/4 


177,60 à 238,80 


28,80 à 42 » 
88,80 
106,80 

33,60 à 42 » 
45,60 

21,60 à 36» 

54 » à 102 » 

22,80 à 54 » 


120 3/4 
25 1/4 à 29 
75 1/2 
107 1/2 


60 1/4 à 96 1/2 | 


24 

10 1/2 à 45 1/4 

66 1/2 à 100 3/4 
26 à 36 1/4 


l'ouvrier françale 


33 4/4 à 70 3/4 
19 


35 3/4 à 60 
18 
1 3/4 à h 3/4 
5 4/2 à 14 4/4 
10 à 13 3/4 
10 3/4 à 15 
21/4 à k 1/4 
3 1/4 à 7 1/4 
7 3/4 
4 1/4 
3 à 4 3/4 


23 1/2 à 74 1/2 
35 1/2 à 47 3/4 
5 3/4 à 8 1/2 
17 3/4 
21 1/4 
6 3/4 à 8 1/2 
9 


& 1/4 à 7 1/4 
10 3/4 à 20 1/2 
4 1/2 à 10 3/4 


olg 
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Cacao... . ee 
Bain bise mes 
Oignons .…. n; 
Cassonade. . . . . 
Sucre en morceaux, 
ANG po © to 0 
Riz 
Macaroni. . . . . 
De 0 0 Et 
Pommes . . . . . 
Citron . 
Raisins secs 

Pommes de terre. . 
Carottes 


. te kuo 


18» à 23 5 
— 15»à 18» 
T 18 » 
m 6» à 10» 
— 3»a 6» 
— 10 » à 22» 
— 42 » à 20,50 
5» à 6» 
1,50 
70 » à 100 » 
— 60 » 
= 1,90 
— 0,95 
= 1,50 
= 3,80 
= 4,20 
= 4,90 
= 6,50 
i 3,60 
= 3,60 


— k» à 8» 


la pièce] 2 » à 2,50 
le kilo 9 » 


16 » à 20 è 

40 » 

30 » 
8» à 28» 
7» ā 16» 

16 » 

42 » à 16» 
4,50 à 8» 
1,50 
48 » à 64» 
12 » 
220 
2,30 
1520 
4,50 
h» 
2,70 
2,80 
5,60 
3,50 
(pois secs) 
2,50 
(d'importation) 
0,50 
7» 
0,90 à 1,20 
1,20 


10 3/4 à 14 
9 à 10 3/4 
10 3/4 
31/2 à 6 
1 3/4 à 3 1/2 
6 à 13 1/4 
7 1/4 à 12 1/2 
3 à 3 1/2 
1 
42 1/4 à 60 1/2 
36 1/4 


2 1/2 à & 3/4 


1 4/4 à 1 1/2 
5 1/2 
1/4 
1/4 


3 1/4 a 4 
8 
6 
1 1/2 à 5 1/2 
1 1/2 à 3 1/4 
3 1/4 
2 1/2 à 34/4 
41 à 4 1/2 
1/4 
9 4/2 à 12 3/4 
2 1/2 
1/2 
1/2 
1/4 
1 
3/4 
1/2 
1/2 
1 
3/4 


1/2 


6 minutes 
1 1/2 
11 minutes à 1/4 
1/4 
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Ce règlement, qui est sans nul doute du même modele que celu 
des autres syndicats, montre clairement comment le parti commu- 
niste les domine et que son principal objet est d'instaurer la dic- 

|, tature du prolétariat et le communisme dans le monde entier. 
fl Est-ce pour remplir ce but qu'on propose d'établir un contact 
| avec les syndicats anglais? Est-ce pour donner aux syndicats 
russes le moyen de pénètrer au cœur du Syndicalisme britannique, 
et d'essayer de réussir là où le parti communiste a échoué? Il est 
| indispensable que la lumière soit faite sur ce point. Le mouve- 
i ment syndical anglais ne se laissera jamais transformer en un 
l agent de propagande révolutionnaire pour les communistes russes. 
I restera inflexiblement opposé à la dictature, qu'elle soit de droite 
j ou de gauche. I] continuera à faire tout ce qui est en son pouvoir 
| pour préserver la paix mondiale et combattre les progrès du fas- 
cisme, mais il résistera énergiquement à toute tentative de res- 
triction de sa liberté. 
( H est bien permis de soupçonner que les propositions qui m'ont 
| été faites lors de mon séjour en Russie en vue d'établir un contact 
| entre les syndicats russes, français et anglais, n'étaient qu'un 
t simple subterfuge. Elles semblent avoir eu pour but d'affaiblir 
| l'autorité de la Fédération Syndicale Internationale, à laquelle sont 
affiliés les syndicats français et anglais. La F. S. I. respecte, dans 
| ses rêglements comme en pratique, la complete autonomie des 
organisations nationales qui la constituent. C'est un amalgame de 
syndicats, de caractere libre et représentant librement les intérêts 


4 de leurs membres. La liberté d'association et le droit de grève sont 
f les caractères essentiels du syndicalisme légitime. Il reste aux 
| syndicats russes à démontrer qu'ils possèdent ces qualités. 


La Fédération syndicale La Fédération syndicale internatio- 
internationale. pale, à son Congrès triennal de 

| Londres, en juillet 1936, a décidé 
de se mettre en rapport avec le Conseil central des Syndi- 

| cats de l'U. R. S. S., ainsi qu'avec les organisations nationales 
d'Amérique, d'Australie, de Nouvelle-Zélande, d'Extrême-Orient 

et toutes les autres organisations syndicales non affiliées, pour leur 

demander de s'affilier à la F. S. I. Les enquêtes sont en cours, et 
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il ne convient pas que je les discute ici. Personne plus que moi 
ne désire voir établir une unité véritable entre les organisations 
ouvrières du monde entier, mais il est inutile d'essayer de cacher 
les obstacles formidables qui barrent la route. 

Il est hors de doute que le parti communiste domine aujour- 
d'hui toute la Russie, et les syndicats, comme le Gouvernement, 
sont soumis à son autorité. Tous les fonctionnaires syndicaux 
avec lesquels je me suis trouvé en contact étaient membres du 
parti. Beaucoup de représentants régionaux portaient la chemise 
bleu sombre et le pantalon noir qui semblent être le vêtement 
distinctif des fonctionnaires communistes. 

En Russie, les syndicats occupent évidemment une position 
toute différente de celle des syndicats du reste du monde. Leurs 
problèmes sont différents, et leurs fonctions plus encore. On ne 
peut que faire des suppositions sur la forme que prendra leur mou- 
vement dans l'avenir. Des changements frappants se produisent 
en U. R. S. S. Les vieilles méthodes et les vieilles idées sont 
abandonnées sans scrupule pour faire place à d'autres plus adé- 
quates. En vérité, les changements sont tellement rapides qu'il 
est difficile d'avoir constamment des renseignements à jour. 


La démocratie Il y a eu jusqu’à présent bien peu de che- 

est-elle impossible ? min parcouru dans le sens d'une orga- 
nisation démocratique indépendante au 

sein du mouvement syndical. C’est ce que vient de démontrer 
M. Alekseyeff, président du Conseil syndical de Leningrad, avec 
lequel je me suis entretenu en Russie. Prenant la parole à une 
réunion des organisations régionales de Leningrad du parti com- 
muniste, le 20 mars 1937, il a déclaré : « Je crois qu'il n’y a pas 
un seul autre organisme de notre pays dans lequel les principes 
de la démocratie ont été plus violes que dans nos syndicats. La 
plus basse corruption sape à la base les actes de notre Mouvement. v 
Il est certain que nous assistons à une période d'examen de cons- 
cience et d'auto-critique dans le mouvement des syndicats. 

Il est fort possible que, dans un prochain avenir, le syndicalisme - 
russe parvienne à se rendre plus indépendant du contrôle du parti 
communiste et du Gouvernement. 
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Améliorations Je voudrais que lon s'occupåt davantage d’amé- 
des ateliers. liorer les conditions de vie industrielle. Un grand 

nombre de nos usines ont un fameux besoin 
de transformation. L’éclairage et la ventilation, dans les vieilles 
fabriques, sont certainement bien en retard sur la Russie. Beau- 
coup sont limitées dans l'espace. Tandis qu'en Russie, le terrain 
est à tout le monde et la densité de la population assez faible. 

Le terrain à bâtir ne manque pas en U. R. S. S. Presque toutes 
les usines neuves que j'ai vues sont grandes et bien conçues, tant 
au point de vue productif qu'esthétique, C'est là que j'ai vu les 
plus belles usines. 

I] est certain qu'en Angleterre nous avons aussi d'excellents éta- 
blissements et qu'il ne faut pas penser seulement aux usines des 
régions surpeuplées du Yorkshire et du Lancashire. Nous perdons 
de vue les plus modernes. Des usines bälies il y a cent ans ne peu- 
vent certainement supporter la comparaison avec celles qui ont 
été élevées récemment. 

Mais en tout cas, j'estime que les Soviets ont fait tout ce qu'ils 
ont pu pour construire des usines qui, par leur aspect comme par 
leurs vastes dimensions, peuvent rivaliser avec les meilleurs usines 
du monde. Même dans les vieilles usines de Moscou ou de Leningrad, 
on a cherché, en plantant des arbres, le long des routes, en dessi- 
nant des pelouses, à remédier à la laideur de l'industrie capitaliste. 
t Il faut donner un bon point au Gouvernement pour avoir cherche 
à placer l'ouvrier dans un cadre aussi agréable que possible. L’as- 
pect malpropre et sordide qui existe aujourd’hui dans tant d'in- 
dustries capitalistes pourrait être facilement éliminé avec un peu 
d'effort et de persévérance. Trop de patrons sont indifférents à 
la question. En général, ils prennent grand soin de s'entourer du 
maximum de confort pour travailler. Leurs bureaux personnels 
sont bien meublés et agréablement décorés. Et ce n’est pas seule- 
ment pour impressionner favorablement leurs clients : d’un cadre 
agréable et confortable se dégage un sentiment subtil de satisfac- 
tion. Le résultat pratique est excellent : nul doute que l'on tra- 
vaille mieux ainsi que dans une pièce sordide et misérable. Les in- 
dustriels psychologues ont déjà découvert cela et nul doute que 
cette doctrine fera de l'atelier et de la fabrique quelque chose de 
très prés des conceptions de Ruskin et de William Morris. 


254 A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ EN RUSSIE 


les soins médicaux et les facilités de s'instruire, tels sont désormais, 
constitutionnellement, les droits de tous les travailleurs. 

Toute propriété privée acquise avec le produit du travail de 
l'individu est placée sous la protection de l'État. 


Les pouvoirs du Guépéou. Avec la nouvelle Constitution, on 
devait s'attendre naturellement à 
ce que le rôle joué par la police fùt beaucoup moins important 
que par le passé. Au cours de mon récit, j'ai parlé de la police 
sous le nom de « guépéou ». Son titre officiel est : Commissariat 
du Peuple de PU. R. S. S. aux Affaires Intérieures, dans lequel le 
guépéou a été incorporé il y a quelques années. Le nom a changé 
mais le caractère de l’organisation demeure ce qu'il était et ses 
pouvoirs n'ont été que faiblement diminués. Le redressement 
moral et physique des enfants abandonnés à été confié au Com- 
missariat, et j'ai pu me rendre compte, à Kharkov, de l’excel- 
lent travail accompli dans ce sens. 
Le Commissariat exerce un contrôle absolu sur toute la police, 
les garde-frontières, les camps et les colonies de travail. Autrefois, 
il avait le droit de juger certaines affaires et d'appliquer des peines 
n’excédant pas cinq ans d'emprisonnement dans les camps de 
concentration au de travail, ou encore en exil. C’est ainsi que 
Zinoviev, Kamenev et leurs camarades, arrêtés à la suite de l'as- 
sassinat de Kirov, en 1934, ont été bannis sous le bizarre prétexte 
qu'il n’y avait pas de preuves suffisantes pour les traduire devant 
un tribunal. {ls furent arrêtés à nouveau, jugés et exécutés au cours 
de l'été 1936. Je reviendrai plus loin sur ce sujet. 
Le pouvoir du Guépéou a été sans aucun doute utilisé d’une 
manière inconcevable pour un pays gouverné démocratiquement. 
Par exemple, Eva Braido, une ancienne sociale-démocrate, arrê- 
tée en 1927, fut condamnée à trois ans de cachot. A la fin de cette 
période, elle fut exilée au Turkestan pour cinq nouvelles années. 
Quand le terme de son exil approcha, en janvier 1936, elle fut à 
nouveau bannie pour cinq ans, mais cette fois à la frontière mon- 
gole. 

La prison, les camps de concentration, ou lexil, tel fut le sort 
réservé à des millions d'individus dont le seul crime était de croire 
en un socialisme d'une autre espèce que celui de Staline. 
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On ne voit pas très bien dans quelle mesure les pouvoirs du Com- 
missariat aux Affaires Intérieures seront limités par la Nouvelle 
Constitution. C'est le procureur général de PU. R. S. S., nommé 
pour sept ans qui, en dernicr ressort, a mission de veiller à l’obser- 
vance des lois. D'après l’article 127, personne ne peut être mis en 
état d’arrestation sans décision du tribunal. Les procès doivent être 
publics sauf dans les cas spéciaux prévus par la loi. 

Aucune de ces restrictions ne va sérieusement limiter les opéra- 
tions du Commissariat aux Affaires Intérieures. L'ancienne cons- 
titution qui garantissait le jugement public et une défense conve- 
nable aux accusés n’a pas beaucoup servi aux sujets russes qui ont 
été exécutés après le meurtre de Kirov! L'avenir seul montrera 
si les nouvelles garanties assurent mieux la protection de l'individu 
que les anciennes. 


Le patriotisme. lly a un autre changement frappant. Naguere, 

le patriotisme était considéré par les com- 
munistes comme une abomination mesquine, fruit d’un nationa- 
lisme étroit. Aujourd’hui, on parle fréquemment de « la Patrie 
Russe ». La trahison envers cette Patrie est devenue un crime au 
point de vue légal, à la suite d’un décret rendu bien avant mon 
voyage en U. R. S. S. Dans le crime de trahison, on comprend 
l'espionnage, la divulgation d’un secret intéressant la défense natio- 
nale ou l'État, la déserlion de l’armée ct le passage des soldats à 
l'étranger. L'une des clauses les plus frappantes du décret prévoit la 
privation des droits civiques ct l'exil en Sibérie pour les membres de 
la famille du déserteur, même s'ils sont absolument ignorants du 
délit commis ou si ce délit n’est pas établi de façon certaine. 

C’est une preuve évidente de l'existence du système des otages 
dont beaucoup d'étrangers m’avaient parlé à plusieurs reprises lors 
de mon séjour en Russie. 

Un article précédent de la Constitulion stipule que tout citoyen 
est tenu à sauvegarder et à consolider la proprièté publique socia- 
liste « en tant que base sacrée et inviolable du système soviétique, 
en tant que source de richesse et de force, de la Patrie, en tant 
que garantie de vie intellectuelle florissante pour tous les travail- 
leurs. Les personnes qui tentent de porter atteinte à la propriété 
publique sont des ennemis du peuple ». 


